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DISSERTATION 

H X S T O R I Q.U  E 

SUR 

LA  VIELLE; 

Oxi  l’on  examine  l'origine  & les  progrès 

de  cet  Infiniment. 

AVEC  UNE  DIGRESSION 

fur  l’Hiftoire  de  la  Mufîcjue 
ancienne  & moderne. 

DEDIEE  a,  Maâemoifelle  de  * * * 

Par  M.  * * * 


A P A Pv  I S , 

Chez  J.  B.  L A m e s l -p  , rue  vieille  Bouderies 

à la  Minerve. 


M.  DCCXLI. 

Avec  approbation , & Privilège  du  RoL 
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EPITRE 

S E R y J N T 

DE  PREFACE 


A 

MADEMOISELLE  *** 

4- 


Ademoiselle 


) 


V tire  goût  décide  pour  la  Vielle, 
*v qus  a fait  déjtrer  que  quelqu'un 


auj 


EPI  TPvE. 

entreprit  l'Eloge  de  cct  Infiniment. 
Perfionne  nétoit  certainement  plus 
capable  que  Vous  de  travailler  a cet 
Ouvrage  f pmfque  vos  heur  eu fies 
clifipofittons  cultivées  par  les  foins 
d'un  excellent  Maître , Vous  ont 
unifie  au  point  d'exprimer  tous  les 
dijfiérens  caractères  dont  la  Vielle 
efi  fiuficeptibie . Les  details  hiftori - 
que  s dans  lefiqucls  il  auroit  fallu  en- 
trer pour  chercher  l'origine  de  cet 
Instrument  j ne  Vous  auroient  pas 
plus  embaraffé;  puifique  dans  le  par- 
tage que  vous  faites  de  votre  tems 
en  droerfies  occupations  également 
utiles , vous  confia  creg  tous  les  jours 
quelques  heures  à l'étude  de  tHifi- 
toire. 

Mais , Mademoiselle, 

c’efit  bien  afift x que  vous  aye\  jugé 


la  Vielle  digne  d'un  Eloge  : Ceux 


E P ITR  E. 

qui  jouent  de  cet  Injîrument,  ne  doi- 
vent pas  encore  exiger  que  vous  vous 
donniez  la  peine  d écrire  vous-même 
fur  cette  matière.  C'ejl  d nous  d 
chercher  les  caufes  de  cette  amitié 
de  préférence  dont  vous  honore X.  la 
Vielle  : C'ejl  à nous  à jujlifer  votre 
goût , en  faifant  connoître  que  les 
beau  te  g de  cet  Injîrument  font  fi 
réelles , quelles  fe  pré  [entent  naturel - 
le  ment  à l'ef prit.  C'ejl  une  des  rai - 
fons  qui  m'ont  engagé  à me  choifr 
moi  meme  pour  travailler  à I Eloge 
de  la  Vielle  : Car  s'il  avait  fallu 
attribuer  à cet  Injîrument  des  beau- 
té^ qu'il  ri  a pas , &y  fuppléer  par 
des  fichons , mon  caractère  & mon 
incapacité  m auraient  également  dif- 
penfé  d’entreprendre  cette  Apolo- 


gie. 

O 


Quoiqu'il  en faits  ne  croye^pas. 


EPI  T R E 

M ademoiselle,  au  en  exa- 
minant l'origine  & les  progrès  de  la 
V telle  che ^ les  Grecs  & les  Ro- 
mains , faye  trouvé  de  grands  fe- 
cours  dans  Hérodote Thucydide , 
Tite-Live , Tacite  , & autres  qui 
ont  écrit  les  Hijloires  Grecque  iÿ> 
R omatne.  Ne  penfeg  pas  non  plus 
au  en  Jiihant  les  progrès  de  cctînjZ 
trament  chet>  les  François  , faye 
pHifé  de  grands  éclairci/] emens  dans 
Grégoire  de  Tours  , Fi  édegaire , 

ô J cF>  J 

7{igorà , Mcgcray  , le  Pere  Da- 
niel , ÏSP  autres  qui  ont  travaillé  fur 
notre  Hifoire.  Il  manque  à la  gloire 
de  tous  ces  grands  Hommes  d'avoir 

O 

parlé  de  la  R* telle , & je  ne  Ce  ai  fî 
par  cette  rai f on  Çlÿ'pour  l'honneur 
de  R InJ} ruinent } vous  ne  deveg pas 
vous  hroüdler  avec  tous  lès  Ecrits 
de  ces  célèbres  Hi forions  qui  ( par 


EPITRE. 

un  défaut  trop  général  parmi  eux) 
ont  cru  rendre  leurs  Ouvrages  plus 
inté reff ans,  en  fai  faut  de  grands  Ré- 
cits de  Batailles , qu'en  nous  infini - 
fant  du  progrès  des  Sciences  O"  des 
Arts. 

Je  p ni  fer  ai  mes  recherches  dans 
des  Grammairiens  j dans  des  Poètes 
anciens  & modernes , dans  desHif 
toriens  anecdotes  , dans  les  anciens 
Romans  de  Chevalerie , dans  des 
Auteurs  en  un  mot  qui  ont  daigné 
nous  infr uire  de  ce  qui  fe  paffoit  de 
leur  tems  dans  le  courant  de  la  So- 
ciété. C'efl  dans  ces  fortes  d' Ecrits 
que  fai  découvert  que  la  Vielle  a 
toujours  fait  l'amufemem  des  plus 
grands  Princes.  Il  ef  vrai  que  tout 
ce  que  j'ai  pu  découvrir  3 ne  ma  pas 
fourni  dequoi  faire  une  Hiftoire 


E P I T R E. 

complet  te  de  crt  Injlrument  ; Mali 
il  en  ejl  de  ce  Point  d H, J}  oire  com- 
me de  tous  les  autres , où  ton  trouve 
des  vuides  de  plufieurs  fié  cl  es , des 
diverfite ^ de  fentimcns  que  ton  ne 
peut  concilier  que  par  des  conjec- 
tures fond  ces  fur  la  vraifemblance, 
O"  plus  Couvent  encore  fur  l'opinion. 
En  un  mot , la  Chronologie  de  U 
Vielle  renferme  toutes  les  difficul- 
té^ que  ton  rencontre  dans  la  com- 
pofition  des  Ouvrages  importuns. 
Peut  - être  quelque  ancienne  Chro- 
nique Normande  ni aurait  - elle  tir 
d’embarras  : Car  notre  Infiniment 
ayant  été  plus  anciennement  cultivé 
en  Normandie  qu'en  plufieurs  au- 
tres Parties  du  Royaume,  ce  fl  na- 
turellement dans  cette  Pro  vince  que 
mus  devrions  trouver  des1  Annales 


E P I T Pv  E. 

complexes  fur  la  Vielle.  Mais  lit 
perte  de  ces  Monumens , efl  fans 
doute  me  fuite  des  malheurs  occa- 
fonne\  par  les  anciennes  Guerres  de 
Normandie. 

Empêchons  du  moins , Made- 
moiselle, que  la  Vielle  ne 
retombe  dorénavant  dans  l'oubli» 
Vous  avez  formé  le  projet  de  ren- 
dre cet  Infiniment  recommandable 
à la  Pofiéntc , O*  j’ai  concouru  de 
mon  mieux  a l’exécution  de  ce  Pro- 
jet. Si  vous  jugez  que  je  noyé  pas 
réüjfi  ; vous  en  voye z les  eau f es  , 
sis  mon  exeufe  fe  trouve  dans  U 
difette  de  matériaux.  Si  au  con- 
traire ma  Dijfertation  fur  la  Vielle 
a le  bonheur  de  vous  fatisfaire  CV 
de  remplir  d peu  près  l’idée  que  vous 
vous  en  étiez  formée  j l’honneur  de 


E P I T R E. 

la  rèüffite  en  appartient  uniquement 
à Vous , Mademoiselle, 

<UT  à mon  empreljement  à me  con- 
former a vgs  intentions. 

Je  fuis  avec  un  très  - profond 
refpeSl  y 

Mademoiselle^ 


Votre  très-humble  i? 

trbs-obèïjfant  Serviteur 
* * *■ 


• . < • - . .•  * 
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DISSERTATION 

HISTORIQU E 

SUR  LA  VIELLE. 

fcncnç»  vt  TgjKregygwagPWSfrg.  - r~*œrr 

Première  Partie.. 

Où  l’on  examine  ft  la  V'iclle  a été 
connue  dans  t Antiquité.  & che ^ 
les  Peuples  qui  ont  précédé  le# 
'François. 

A Vielle  e/E  un  In- 
finiment trop  coin- 
pofé  , pour  que  les 
différentes  parties  ayent  pu  en 
être  inventées  en  unefeule  fois. 

À 


2 Dif]  er  talion  hijloriquc 

La  Vielle  & le  Clavelïin  font 
des  Inftrumens  qui , félon  les 
apparences , font  parvenus  par 
degrez  à la  ftruéture  que  nous 
leur  connoilfons  aujourd’hui. 
La  Harpe  & la  Cythare  ou 
Ly  re , qui  font  les  plus  an- 
ciens de  tous  les  Inftrumens, 
ont  fans  doute  donné  nailfan- 
ce  a tous  les  autres.  En  effet , 
tout  le  Monde  convient  que 
le  Claveflin  a la  figure  d’une 
Harpe  couchée  à plat , & à la- 
quelle on  a mis  un  fonds  avec 
un  Clavier  compofé  de  Tou- 
ches, qui  vont  frapper  en  def- 
fous  les  cordes  avec  des  mor- 
ceaux de  plumes, pour  produi- 
re le  même  edet  que  le  pince- 
ment des  doigts  faifoit  k la 
Harpe. 


fur  la  Vielle.  3 

La  Lyre  des  Anciens  aura 
également  produit  par  degrez 
la  Vielle  : caries  Auteurs  nous 
apprennent  que  la  Lyre  ( qui 
n’étoit  originairement  cora- 
polée  que  de  cordes  tendues  à 
vuide  de  même  qu’à  la  Harpe) 
fut  par  la  fuite  montée  fur  un 
corps  ou  fonds  qui  relfembloic 
à Pecaiîle  d’une  Tortue , doit 
la  Lyre  fut  nommée,  Tefhido  ; 
8e  c’eft  le  nom  que  lui  ont 
do  nné  Horace  8e  p ufîeurs 
autres  Poètes.  Cette  dénomi- 
nation conviendroit  même 
d’autant  mieux  à nos  Vielles 
d’aujourd’hui , qu’il  eft  cer- 
tain qu’une  Vielle  renverfée 
reiïemble  parfaitement  à une 
Tortue  , dont  la  tête  eft  repré- 
fentée  par  la  poignée  qui  tient 


4 Dijjèrtaîion  hijlorique 
au  bout  de  la  Manivelle  de  la 
Vielle.  .Quoiqu’il  en  foie ? on 
ne  peut  pas  difeonvenir  que  la 
Viel  e ue  relTemble  à une  Ly- 
re couchée  à plat  fur  un  grand 
fonds:  les  cordes  de  la  Lyre 
etoient  p'acées  au  milieu  de 
l’Inftrument.&  les  Chanterel- 
les font  aulïi  placées  au  milieu 

&■ 

delà  Vielle.  Mais  comme  ces 


cordes  appliquées  à plat  fur  la 
Table  delà  Vielle  n’auroient 
pas  eu  d’efpace  pour  produi- 
re du  ion  par  la  vibration  , à 
caufe  du  tapement  qu'elles 
auroient  fait  contre  la  Table 
en  y retombant  aplati  on  ima- 
gina fans  doute  de  les  monter 
iur  un  Chevalet  pour  les  éle- 
ver: ce  Chevalet  aura  fervi  à 
faire  inventer  la  Roue  qui  e.{l 


fur  la  Vielle.  5 

elle-même  un  autre  Chevalet 
arrondi  , lequel  en  fontenant 
les  cordes , en  fait  forcir  le  fon 
en  tournant  cette  Rouë  ; & 


pour  parvenir  à la  faire  tour- 
ner , il  n’aura  Das  été  difficile 

J i 

d’inventer  la  manivelle. Com- 


me la  Lyre  a voit  au  lïi  plufieurs 
cordes  pour  faire  les  accords  , 
c’ef  ce  qui  fit  aparament  pen- 
fer  à placer  auffi  fur  la  V ieile 
olufîeurs  cordes,  à une  tehe  di- 
:fance  qu’elles  pulfent  être  agi- 
tées & rendre  du  Son  par  le 
moyen  de  la  Rouë  quand  elle 
feroit  tournée.  Ces  cordes  ciel-- 
tinéesa  faire  les  accords  ? dé- 
voient nêcelTairement  être  at- 
tachées chacune  fur  un  petit 

i 

Chevalet  3 & peut-être  un  de 

A iij 


6 Dijjertation  historique 
ces  petits  Chevalets  qui  ne  te- 
noit  pas  bien  j & que  chaque 
vibration  faifoit  frapper  con- 
tre la  Table,  donna-t-il  lieu 
à l’invention  de  la  Trompet- 
te de  la  Vielle. 

Mais  de  quelque  manière 
quscet  Indruraent  fe  loit  for- 
me' par  degrez  , il  paroît  cer- 
tain que  les  Anciens  ont  con- 
nu la  Vielle.  Je  fonde  mon 
fentiment  fur  celui  cl’un  Au- 
teur moderne,  qui  a la  réputa- 
tion d’avoir  approfondi  ( plus 
que  qui  que  ce  foit)  la  Mufï- 
que  des  Anciens.  Cet  Auteur 
ed  M.  Burette,  Membre  de 
l’Académie  des  Belles -Let- 
tres, qui  en  parlant  de  l’an- 
cienne Mu  fi  que  dans  une  de 


* 


/ 


r ’tï  la  Uielle.  7 

fes  D iffertations , * dit  cjue 
far  quelques  Inftrumens  les 
Anciens  avaient  une  efptce  de 
Bourdon  qui  foutenoit  le  chant  en 
(Infant  former  (Oclave  & la 
Quinte  ; Bourdon  où  fe  trouvoit 
aulji  la  Ouarte  par  la  fituation  de 
la  corde  du  milieu , comme  on  l’ap- 


perçoit  aï  fe  ment-,  a quoi  il  ajou- 
te , les  Anciens  a la  'vérité  ne  nous 
ont  rien  laijfé par  écrit  touchant  ces 
fortes  de  Bourdons  : mais  nos  Viel- 
les l?  nos  Musettes  qui  vrai fem~ 
femblahlement  nous  viennent  deux> 
J ujfif  ?nt  pour  appuyer  une  telle  con  - _ 
jeelure. 

M.  Burette  eft  donc  perfua- 
dé  que  la  Vielle  étoit  en  ufa- 
ge  chez  les  Anciens  : mais 


* Mémoires  de  l’Académie]  des  Belles* 
lettres,  Tom.  8,  page  71. 

• • • • 

A inj 


iffrtation  hifloriaue ' 
comme  il  nous  apprend  en' 
même-tems  qu’ils  n’ont  rien 
lailïe  par  écrit  fur  cet  Infini- 
ment, voilà  qui  nousdifpen- 
fe  en  quelque  manière  de  fai-' 
re  à ce  fujet  beaucoup  de  Re- 
cherches. 

Je  ne  fç ai  cependant  Ci  nous 
devons  croire  aveuglément 
que  les  Anciens  ne  nous  ont 
rien  lai  (Te  par  écrit  fur  la  Viel- 
le j car  Furetiére  (a)  en  parlant 
de  cet  Fnftrum’ent  dans  fou 
Dictionnaire,  dit  que  le  s An- 
ciens le  nommaient  par  excellence' 
Simphonïe.  J’ai  de  la  peine  à 
croire  quecet  Auteurait  avan- 
cé cela  fans  aucun  fondement; 


(a'  Furetiere , Dictionnaire  fur  îe  mot 
Vielle  , & fur  le  mot  Symphonie  où  i!  cira 
!e  ]?ere  Merfenne  t Truité  de  l'Harmonie • 


( 


fur  lu  Vielle.  ÿ 

■J  * a • f w 

K'  ce  qui  fert  à fortinerce qu  il 
avance  , c’e-ft  que  dans  plu- 
{leurs  A uceurs  du  treiziéme  fié- 
:1e  ( que  j’aurai  occafion  de 
citer  dans  la  fuite)ileft  dit  que 
la  Vielle  étoit  alors  nommée 
en  France,  Sy phonie , Ci 'fonte , 
& Cyfoine , ce  qui  vient  infail- 
liblement par  corruption  du 
mot  Symphonie  , qui  étoit  l’an- 
cienne dénomination  de  la 
Vielle:  d’où  il  réfulteque  les 
Anciens  avaient  une  idée  très- 
avantageufe  de  cet  Inffru-- 
ment- 

Mais  indépendamment  dur 
nom  de  Symphonie , que  les 
Anciens  avoierit  donné  à la 
Vielle  i cet  Inlt  ruinent  avoir, 
encore  d'autres  dénomina- 
tions particulières.  En  effet, 


i o Dijjertàtion  hijlorique 
les  Auteurs  parlent  d’un  an- 
cien Infiniment  à cordes  nom- 
mé chez  les  Grecs  c rap&x»  y 
chez  les  Latins  Sambuca , & 
chez  les  François  Samlmque  : 
on  trouve  dans  MartianusCa- 
pella  Ça)  ces  termes  S ambigus 
Pfaitea  emploïez  pour  fi .nifier 
leMaficien  quijouede  laSam- 
buquej  & Saumais'e  donne  la 
qualification  de  Sambuca  Mu - 
ficaria  mulier , a la  Muficienne 
qui  joue  de  cet  Infiniment. . 
Or  je  crois  que  cette  Sambu- 
que  étoit  la  même  choie  que 
la  Vieil  & ce  qui  confirme 
ma  conjecture,  c’efl  que  le 
Pere  Joubert  Çb)  ne  fait  au- 

( a ) V . Hofmanni  Lexïcon. 

(a  ) Jouberc*  Didionnaire  fur  le  motf 

ruu*% 


fur  la  Vielle.  ri 

eune  difficulté  de  donner  à la. 

i 

Vielle  le  nom  de  Sambuca  Ro * 
tarai  II  eft  vrai  que  ce  fçavapt 
Jéfuite  ne  nous  indique  point 
l’ancien  Auteur  Latin  duquel 
il  a tiré  cette  dénomination  ; 
mais  comme  fon  Dictionnai- 
re pa  (Te pour  unbon  Ouvrage,,, 
il  elt  à pré  fumer  que  ce  Gram- 
mairien a eu  de  bonnes  rai- 
fons  pour  nommer  ainfi  l’In- 
ftrument  dont  nous  parlons. 
Voici  fur  quoi  j’imagine  que 
cet  Auteur  s’eft  fondé:  ïl  pa- 
roîc  que  le  mot  latin  Sambuca 
dérivé  du  Grec,  effi compofé 
du  terme  Sympkoma  également 
tiré  du  Grec,  & de  cetautre 
Buccina , dont  l’un  fignitieAim- 
pbonie  & l’autre  Trompette  : or 

les  Auteurs  de  la  baife  Lati~ 


j 2 Differtation  hiflût'ume 
nité  ( qui  aimaient  fort  à rete- 
nir par  abréviation  plufïeurs 
mots-  dans  un  leu  1 à auront 
abrégé'  le  terme  Symphonia , 
en  celui  de  Jam  , & celui-ci 
Buccim  en  ces  deux  fyllabes 
B hcc  a r ce  qui  aura  formé  le 
terme  Sambucca , c’ell-k  dire 
t Infiniment  nommé  Simphonie  , ou 
il  y a une  T rompette.  Voilà  bien 
la  Vielle  j & en  joignant  à. 

J O 

Sambucca  1 épie  he  te  de  Rot  ata 
que  le  Pere  Joubert  Iuidonne, 
cela  fîgnibe  1 Inllrument  ap’» 
pelle  Simphonle  , Sijonie  ou  San1- 
f oigne  oiuil  y a une  Trompette  &' 
une  Roue. 


Le  Pais  des  conjeétures  ed 

fi  vafte  ,«  c ue  je  vais  encore  en 
> 1 ^ 

bazarder  une  qui  (S  mon 
avis)  eft  encore  plus  vrailenm 


Jur  la  Vielle.  i | 
biable  que  la  précédente.  Elle 
confille  à dire  que  la  déno*-* 
fn-'i nation  de  atpÇuM  qui  a été 
donnée  à la  Vielle  , vient  é- 
gaîement  du  mot  Simphonie  qui 
eft  Grec  dans  fon  origine  , lyc 
dont  on  aura  fait  par  abré- 
viation pm : mais  qu’a  l’e- 
gard de"  B vx.fi  qui  compofe 
l’autre  partie  du  mot  , on 
l’aura  déri ve  par  abrévia- 
tion du  terme  BaKdA/jOç  qui  li- 
gnifie Pajhral  oir  Champêtre  : 
de  force  que  la  dénomination 
de  S ambuque  lignifiera  Symphonie 
Paftorale  eu  Champêtre , ce  qui 
paroît  convenir  parfaitement 
à la  Vielle.  Voilà  mes  conje- 
ctures , &je  les  croi  d’autant 
plus  vraifemblables , qu’elles 
me-  paroilfent  s’accorder  éga» 
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lement  , tant  avec  le  fend** 
mène  des  Auteurs  que  fai  ci- 
tez, qu’avec  la  nature  de  l’in* 
ilru ment  dont  il  s’agit. 

Ne  doutons  donc  pas  que 
Ja  Vielle  n’ait  été  connue  8c 
même  fort  eflimée  chez  les- 
A nciens:  & Ci  nous  relions  per- 
iuadezde  l’ellime  qu’on  a eue 
pour  cet  Infirmaient  dans  l’an- 
tiquité , nous  ne  ferons  que 
fu  ivre  en  cela  le  fentiment  des 
plus  célébrés  Auteurs  du  trei- 
ziéme fîécle.  En  effet  Jean  de 
Meun  C Auteur  fort  eflimé 
des  Sçavans  par  fon  Roman  de 
la  Ro^e  ) a parlé  du  fameux 
Orphée  à qui  rous  les  Poètes 
de  l’antiquité  ont  attribué  la 
gloire  de  s’être  fait  fuivre 
par  les  arbres  ôc  par  les  ani* 
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maux  enchantez  par  la  dou- 
ce mélodie  de  fes  chants  8c 
de  Ploftrument  avec  lequel  ifi 
les  accorapagnoit.  Or  quel  eft: 
Plnftrument  par  le  fecours  du- 
quel Orphée  opéroit  tant  de 
merveilles?  Jean  de  Meun  ne 
fait  aucune  difficulté  de  les 
attribuer  à la  Vielle  5 car  eu 
parlant  d Orphée,  il  dit  que 
ce  fameux  Chantre  de  la 
Thrace  fat  foi  t après  foi  aller  les 
bois  par  fon  biau  'vieil er.  Voilà 
certainement  le  plus  bel  éloge 
que  l’on  puifle  faire  de  la 
Vielle.  Mais  file  fentimentde 
Jean  de  Meun  eft  trop  moder- 
ne relativement  à Orphée, 
pour  que  nous  publions  croi- 
re qu’Orphée  a véritablement 
joué  de  cet  Infiniment  s noua 
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pouvons  toujours  en  tirer' 
deux  conféquences  : la  pre- 
mière, que  les  Auteurs  du  trei- 
ziéme liée  le  étoient  perfuadez- 
que  la  Vielle  avoit  été  faite’ 
d’après  la  Lyre  qui  en  avoir 
été  le  fondement  j la  fécondé, 
que  Jean  de  Meun  voulant 
donner  une  grande  idée  des- 

O 

ions  mélodieux  par  lefquels 
Orphée  avoit  attiré  les  ani- 
maux & les  forêts,  a cru  ne 
pouvoir  attribuer  ces  effets 
prodigieux  de  1 harmonie  à’ 
aucun  autre  Inftrument  qu’a 
la  Vielle. 

Jean  de  Meun  n’eft  pas  le 
feul  Auteur  qui  ait  été  per- 
füadé  que  la  V îelle  étoit  tort 
en  réputation  chez  les  An- 
tiens  : il  paroîc  même  que  cç 
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fait  pafioit  pour  certain  près 
de  cent  ans  auparavant , puis- 
qu'un Foete  nommé  Alex  an- 

JF- 

dre  de  Bernai , autrement  dit  de 
Paris,  qui  vi-voic  fous  le  ré- 
gne de  Philippe  Augufte,  fup- 
pofe  dans:  [on  Roman  à’ Ale- 
xandre le  Grand,  que  ce  Roi  de 
Mace'doine  venant  de- gagner 
une  bataille  , entra  victorieux 
dans  une  Ville  ou  l’on  fit  de 
grandes  Fêtes  pour  le  rece- 
voir : l’Auteur  fait  enfuite  la* 


defeription  du  Palais , & en- 
t faut  res  d'une  Sa  lie  ornée  dé 
différentes  figures  dont  deux 
repréfentoknt  deux  Joiieurs 
d’inflr  u mens  , du  nombre 
defaueîs  étoit  un  Joueur  de. 
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(a  ) L’un  tient  une  Vielle,  l’Arçon  fû 
de  Saphir; 

Li  autre  une  Harpe  , moult  fù  bonne  à 
oir. 

Je  ne  m’étendrai  pas  quant 
a préfent  fur  les  induétions 
que  Ton  peut  tirer  de  cette  ci- 
tation par  rapport  a l’état 
de  la  Vielle  dans  le  temsoùce 
Poëte  écrivoit:  Je  méconten- 
terai d’en  conclure  que  même 
avant  le  treiziéme  fiécle  on 
croyoit  que  la  Vielle  avec  fa 
manivelle, alors  appellée  Ar- 
çon, a voit  été  connue  & fort 

y f 

eftimée  du  tems  d’Alexandre 
Roi  de  Macédoine.  Cette  tra- 
dition jointe  aux  autoritez 
que  j’ai  déjà  rapportées,  fert  à 

( a ) Manufcrit  de  la  Bibliothèque  du 
Roi.  N°  7190.  page  9.1.. 
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faire  voir  de  plus  en  plus , que 
Ja  Vielle  bien  loin  d’être  d’u- 
ne Invention  moderne,  eft  au 
contraire  un  In  fl:  ruinent  des 
plus  anciens  , & qu’il  a été 
très -cultivé  auffi-tôt  qu’il  a 
été  connu  chez  les  Peuples  de 
l’Antiquité. 

Les  guerres  qui,  ont  agité 
les  diverfes  parties  du  monde 
après  la  deftruéHon  des  an- 
ciens Empires,  ont  fans  dou- 
te fait  tomber  dans  l’oubli  la 
Vielle,  aufli-bien  que  tous  les 
autres  Inftrumens,  & la  Mu- 
fîque  même  pendant  plusieurs 
fiécles Ainfl  tout  confîfle  à 
préfent  à tâcher  de  découvrir 
dans  quel  terns  les  François 
ont  commencé  à faire  revivre 
cet  Infiniment , ôc  de  quelle 
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maniéré  il  a éte/  confidéré'  en 
France,  avant  le  commence- 
ment du  dix-feptiéme  fiécle. 
C’efl  ce  que  ie  vais  examiner' 
dans  la  fécondé  Partie. 

SECONDE  PARTIE.  . 

Quel  ufage  on  a fait  de  la  Vielle- 
en  France  jufqu  au  commence-- 
ment  du  dix-feptiéme  fiècle . 

CE  feroit  fe -donner  des? 

foins  inutiles, que  de  fai- 
re des  recherches  fur  l’ufage 
de  la  Vielle  en  France  anté- 
rieurement au  onzième  fiée  Je. 
Les  guerres,  les  incurftons  des 
Barbares  , les  révolutions  ar- 
rivées dans  la  Monarchie  , 
mille  au r tes  caufes  encore 
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dont  on  trouve  ie  detail  dans 
les  Hiftoriens,  avoient  plongé 
dans  l’oubli  la  M urique  & les 
autres  A rts.  .Ce  qui  peut  même 
avoir  encore  contribué  à étein- 
dre ( pour  ainiî  dire ) le  goût 
de  la  Miifique  jufqu  k ce  tems- 
,1k , c’eil  que  les  nottes  ie  mar- 
quoient  alors  avec  les  mêmes 
caractères  ou  lettres  que  les 
.Grecs  avoient  inventées  pour 
diûinguer  les  diHérens  tons  de 
la  Muiique  , & cela  fans  le  fe- 
cours  des  lignes  ou  barres  do  ni 
on  fe  fert  aujourd’hui  pour 
marquer  les  intervales  des 
Tons:  ce  qui  failoit  que  la 
Mulique  écoit  feulement  une 
efpéce  d’écriture  Grecque 
compofée  de.  lignes  ou  carac- 
tères myltérieux  qui  étoient 
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connus  de  très-  peu  de  perfon- 
nes  dans  les  tems  d’ignorance 
<jui  précédèrent  le  onzième 
fîe'cle.  Mais  en  l’année  1028, 
un  Moine  Béne'diétin  nommé 
Guy  furnommé  à’  Arexzp  du 
nom  d’une  V ille  d’Italie  ou  il 
étoit  né,  rendit  fîx  Tons  de 
la  Mufique  plus  faciles  à rete- 
nir , en  leur  donnant  les  noms 
des  premières  fy  llabes  de  cha- 
que demi  vers  du  commence- 
ment de  l’Hymne  de  Saint 
Jean  , dont  chaque  demi  vers 
commençoit  apparemment 
d’un  ton  plus  haut  que  le  pré- 
cédent } ce  qui  fit  que  les  fîx 
Tons  que  nous  nommons  au- 
jourd’hui, 'Ut,  Re,Mi , Fa, 
Sol , La , prirent  leur  déno- 
mination de  cette  première 
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flrophe  de  l’Hymne  de  Saint 
Jean  , Ut  queant  Iaxis  REyô- 
nare  fibris  , "M'ira  geflorum , 
Fa muli  tuorum  , Solw  pol - 
luti  \_jkbii  reatum.  Ce  fut  d’a- 
près ces  dénominations  que 
Guy  d’Arezzo  arrangea  un 
fyflême  de  Mufîque  auquel  il 
donna  le  nom  de  Gamme  ; par- 
ce qu’en  inventant  ces  nottes 
& en  y joignant  les  lettres 
de  l’alphabet  qui  les  précé- 
dent encore  aujourd’hui  dans 
la  Gamme  pour  cotter  les  tons 
ou  intervalles , il  ajouta  un 
G , ou  le  Gamma  des  Grecs  y 
pour  faire  connoitre  (com- 
me le  dit  Furetiere)  que  les 
Grecs  avoient  été  les  Inven- 
teurs de  la  Mufîque.  D’autres 
ont  prétendu  que  Guy  d’A 


■2.4  Dijfertation  hijlovique 
rezzo  donna  à Ion  fyflêmele 
nom  de  Gamme , 8c  qu’il  ajou- 
ra le  G ou  Gamma  des  Grecs  , 
parce  que  J on  nom  commençant  par 
cette  lettre il  était  bien  ai  fe  de  mar- 
quer à la  pofterité  qu'il  .était  l In- 
venteur de  cette  nouvelle  maniéré , 
ce  Ton  cl, 'S  termes  de  Sébaflien 
de  Broljard  dans  fon  Dicliomiai- 
re  de  Adufique  page  139.  Quoi- 
qu’l!  en  foit , cette  Gamme  à. 
laquelle  on  donna  le  nom  de 
Gmdonienne  du  nom  de  Guy 
d’A rezzo  Ton  Auteur , futauf- 
fl  appel lée  Main  harmonique  , 
parce  que  Guy  d’A,rezzo  fe 
fer  vit  d abord  de  la  figure 
d’une  Main  pour  expliquer  fa 
Gamme.  Ce  fçavant  Bénédic- 
tin ne  borna  pas  làfes  décou- 
vertes & 1 on  fyûê me  pour  fa- 
ciliter 
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crîiter  l'étude  de  la  Mufique  9 
il  inventa  auffi  les  nottes 
quarrées, telles  que  celles  dont 
on  a coutume  de  fe  fervir  pour 
le  Plain-chant.  Mais  comme 
ces  nottes  e'toient  faites  l’une 
comme  l’autre , & que  par  con* 
féquent  elles  n’auroient  pas 
didingué  les  diderens  Tons  s 
il  inventa  quatre  lignes  ou 
barres  tirées  paralellement  a 
égales  didances  , l’une  fous 
l’autre  , Sc  moyennant  lef- 
quelles  les  nottes  mifes  en 
montant  depuis  la  ligne  den 
bas  jufqu’à  celle  d’en  haut , 
indiquoient  qu’elles  mon- 
toient  d’un , de  2 , de  3 , 8c 
ainfi  des  autres  jufqu’au  fixié- 
me  Ton  : Ces  quatre  lignes 
font  les  mêmes  dont  on  fe  fert 

B 
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encore  pour  le  Plain-chant» 
Enfin  Guy  d’Àrezzo  inventa 
aulîi  la  diftinétion  du  B - mol 
au  B-quarre , & les  trois  Clefs 
;de  G -re-  foi,  a fii  -ut } & F-ut-fa, 
relativement  à ion  fyftême  8c 
à fa  Gamme. 

La  Méthode  inventée  pat 
Guy  d’Arezzo  en  l’année 
1028,  facilita  tellement  l’étu- 
de de  la  Mufique , que  cet  Art 
reprit  un  peu  de  faveur  dans 
l’efprit  des  François  vers  le 
milieu  du  onzième  fiécle.  A- 
lors  le  Royaume  de  France 
.ayant  pris  une  nouvelle  for- 
me , ôz  la  plupart  des  Sei- 
gneurs s’efiant  rendus  allez 
puillans  pour  tenir  chacun 
une  petite  Cour  dans  leurs 
Duchez  , Comtez  ou  Baro- 
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nie  5 on  vit  paroître  en  Fran- 
ce pluiîeurs  troupes  de  Méné- 
triers & Chanfonniers  qui 
alloient  mettre  à profit  leurs 
talens  dans  les  Cours  des  Prin- 
ces. Fauchet  dans  ion  Livre 
fur  la  Langue  & Poë/ie  François 
fe } Chapitre  8 , explique  ainiî 
l’entrée  de  ces  Muficiens  en 
F ra nce  : Or  ejl-il certain  a dit  il, 
que  bien’  tôt  après  la  divifion  de  ce 
grand  Empire  François  en  tant  de 
petits  Royaumes , Duché ^ z?  Com- 
teau  lieu  de  Poètes  commencè- 
rent à fe  faire  connaître  les  Trou- 
verres  Cf  Chanterres , Conteours 
& J ugleour  s , ( a ) qui  (ont  Trou- 
veurs , Chantres , Conteurs , J ou- 
gleurs , ou  Jugleurs , Pcft-à-  dire  , 


(*)  C’eft  ce  qu’on  a nommé  en  Pro- 
vence Troubadours. 

Bij 
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Ment  trier  s chantons  avec  la  Vio- 
le (a  J j les  uns  de [ quel  s compo- 
ffoient , comme  les  T routeur  s ou 
< Conteurs ; les  autres  chantoient  les 
Intentions  d’autrui  , comme  les 
C haut  erres  0*  les  Jugleows  .... 
{des  T routeurs  donc  & Chantres 
ayant  affaire  l'un  de  - l’autre , s’ac- 
compagnaient volontiers , & afin 
de  rendre  leurs  Intentions  & Mé- 
lodies plus  piaffantes  0 agréables , 
tenoient  aux  grandes  Affemblèes 
0 Fejlins  donm  rplaiftr  aux  Prin- 
ces ... . rapportons  de  grandes  ré- 
compenffes  des  Seigneurs  qui  bien 
Joutent  leur  donnaient  juffquaux 
Robes  qu’ils  avaient  vêtues , es  le-f 


(a)  Il  faut  lire  Vielle  au  Heu  deVis- 
ie  , que'Fauchet  n’a  mis  que  parce  qu’il 
a crû  que  ce  qu'on  nommoir  alors  Vielle 
•étoit  \q  Viole  ou  le  Violon  ; en  quoi  je  fe- 
rai voir  qu  il  se  fl  trompé. 
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quelles  ces  Jongleurs  ne  failloiem 
de  porter  aux  autres  Cours , afin' 
d'inviter  les  Seigneurs  à pareille 
libéralité. 

Il  y a beaucoup  d’apparen- 
ce que  ce  fut  dès  ce  tems-là  que 
la  Vielle  commença  à être 
cultivée  en  France  & même 
en  Italie:  car  un  Auteur  qui* 
brilloit  en  Fannêe  1086  dans1 
le  Royaume'  de  Naples,  parle" 
de  cet  inflrument  en  des  ter- 
mes qui  erï  font  l’éloge.  Cet' 
Auteur  efl  un  MoineduMont-- 
Caffin  , nommé  Confiamin  8c 
furnommé  /’ Ajfriquain  {â)\  par-' 
ce  qu’il  étoit  né  àCarthagetCe' 
Religieux  efl  parlant  dans  un  • 

( a ) Conflantinus  Afrtcanuï  Lit . i.  de 
Morborfi  curaU  C » i 6 . Ve  Jlupore  mentis  fi 

friij 
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de  fes  Traitez  de  Médecine  5 
de  tous  les  diflérens  remèdes 
qui  peuvent  contribuer  au  ré- 
tabliiTement  de  la  fanté  , re- 
commande , entr’autres  cho- 
ies , que  l’on  fade  entendre  au 
malade  le  fon  de  divers  inf- 
trumens  , tels  que  la  Trom- 
pette la  Vielle  , & autres 
iemblables;  ante  infirmum  duL 
cis  Jonitus  fiat  de  rnuficorum  gene- 
ri  bus , fient  Campanula  , Vidula  r 
Rota  (T  ftmilibus.  La  Vielle  é- 
toit  donc  alors  nommée  enLa- 
tin  Vidula  ou  Vitula , ainfi  qu’il 
ell  aifé  de  sen  convaincre  par 
le  témoignage  de  pîufieurs  Au- 
teurs cités  dans  le  vjlofiaire  de 
du  Gange  fur  le  mot  Vitula  , 
ou  l’on  rapporte  entr’autres 
la  définition  e^vC'Ugutio  (f-Joan* 
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fies  de  Janua  (a)  donnent  de  la 
Vielle  en  ces  termes  yVitula 
(ejl  ) quoddam  injhumentum  mufi- 
cum  , unde  Vitulari  , cum  Vitula> 
cantare.  Un  Poëte  Normand 


nommé  Geoffroy  de  Vine-Sauf , 

qui  brilloit  lous  le  régné  de 
Richard  I.  en  l’année  1190,  en 
dedinilîànt  plu/ïeurs  In  11  ru- 
men s tels  que  les  brillantes  Cym* 
baies , \x douce  Flûte y les  Guitba- 
res  qui  excitent  le  fomnïeil , & au- 
tres qui  peuvent  former  une 
fymfhonie  bien  concordante  , parle' 
de  la  Vielle  comme  d’un  inilru- 

ment  qui  excite  la  joye.  (b) 

Cymbala  præclara , concors  fympho 
nia , dulcis 

îiftula , fomniferæ  Cithare , Vitulae-^ 
quejocoiæ,- 


( a)Joannes  de  Religieux  Da--” 

xmniquain. 

(b)  G alfridus  de  f ïno  Saho  in  fPoët*  R&S, 
de  colcribus jRetmcis,  Biiij? 
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Il  n’éfl  pas  étonnant  apres 
cela  que, dès  la  fin  du  onzième 
fîécîe, Confia  ntin  P Afriquain 
ait  mis  la  Vielle  au  rang  des 
inflrumens  les  plus  capables 
de  contribuer  au  re'tabliffe- 
ment  de  la  fanté.  C’eft  fans 
doute  par  cette  raifon  que  pen- 
dant toute  la  durée  du  douzié*- 
me  fîécle  on  fit  entrer  la  Viel- 
le dans  les  Concerts  des  plus 
grands  Princes  de  ce  tems-là. 
îvlais  que  ce  foit  par  principe 
de  fanté  , ou  feulement  par 
goût  pour  cet  inflrument  ; il5 
efl  certain  que  ceux  quiexcel- 
] oient  alors  dans  Part  de  joiier 
de  la  Vielle  , furent  recher- 
chés avec  emprefiement  dans 
les  Cours  les  plus  brillantes  : 
En  voici  plufieurs  exemples- 
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qui  ferviront  en  même  tems  à 
faire  connoîcre  les  noms  des- 
plus  célébrés  Joüeurs  de  Viel- 
le de  ce  tems-làv 

Le  premier  fe  nommoit  Jon «' 
gïet  : il  vi  voie  dans  letreizié- 
me  fiee-le.  Fauchet  * qui  a par^ 
lé  de  lui  dans  fon  Hifloire  des* 
Poètes  François-*  y nous  le  repr sc- 
ience comme  un  Ménétrier  fort 
renommé  & principal  en  ce  Métier. 
Le  mêmeA  uteurnous  apprend; 
que  l’Empereur  Conrad  te-- 
nant'fa  Cour  à Mayence , té- 
moigna une  eftime  plus  parti- 
liere  pour  Jongler  que  pour 
tous  les  autres  célébrés  Mufî- 
cîens  qui  fe  trouvèrent  en  fou- 
le a fa  Cour.  Jongler  avoir 

(a)  Fauchet,  des  Poetes  François, 
Am  Si  » - 


( 
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d’ailleurs  le  talent  de  chanter 
non-feulement  les  Chanfons 
courantes  , mais  encore  des 
efpeces  d’Hiftoires  de  ce  tems- 
làmifes  en.  vers  , & qu’il  ac- 
compagnoit  fans  doute  avec  fa 
V ielle.  C’eft  ce  que  l’on  peut  : 
conclure  d’un  palîage  tire'  d’un 
ancien  Roman  connu  fous  le 
nom  de  Guillaume  de  Dole , dans 
lequel  l’Auteur,  en  parlant  du  s 
Prince  dont  Jonglet  e'toit  Mu« 
lîcien , dit  :• 

Un  {îén  Vielor  qu’il  a 
Qu’on  appelle  accort  Jonglet 
Fit  appeller  par  un  Varlet  ; 
îl  eft  l'age  & grant  apris , 

Bt-s’avoit  oy  & apris 

Mainte  Chanfon  & maint  biau  Conter 

Il  parut  à peu- près  dans  le 
meme  .te ms  un  autre  célébré: 
Joueur  de  Vielle  , dont  il  eil 
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sulîï  parlé  dans  le  même  Ou- 
vrage de  Faucher.  Ce  Joiieur 
de  Vielle  fe  nommoit  Colin 
Mufet , & il  compofa  plusieurs 
Chanfons  dont  il  nous  relie 
quelques  fragment  difperfés 
dans  les  Auteurs.  Dans  un  de  ' 
ces  fragment  , Colin'  Mufet' 
.nous  apprend  lui-même  qu’il* 
fréquentoitles  Cours  des  Prin- 
ces ; & dans  un  autre  il  parle  de 
lâVielledontil  fe  fervoit  pour  ' 
accompagner  fes  chants» 

Jalày  aîi  ( dtt-il  ) eî  Fraélet 
O rot  la  Vielle  & l’archet  y , 

Sï  li  ai  chanté  le  Mufet»  - 

Je  ne  fçai  pas  a propos  de-- 
quoi  le  ica van t Faucher  qui* 
rapporte  ces  trois  Vers  de  Co- 
lin Mufet , a prétendu',  à l’oc- 
safion  de  ce  mot  Arche  , qui 

B vj 


y 6 Dijjertation  hijboriqué 
eft  a la  fuite  du  mot  Vielle  dans 
le  fécond  Vers  , que  la  Vielle 
etoit  la  même  ohofe  que  Je 
Violon , ( alors  appelle  Rébtcy 
que  tient,  à la  main  une  figura 
qui  eff  au  côté  droit  du  Portail 
de  l’Eglife  de  Saint  Julien  des 

Me'nétriers  à Paris»  Le  fenti* 

\ 

jnenfde  Fauchet  me  paroît  fa- 
cile a écarter  : car  cette  figure 
ne  repréfentant  point  Colin, 
Mulet,  on  n’en  doit  rien  cont 
dure  par  rapport  à lui  : Quoi? 
que  cette  figure  tienne  un  Vio*» 
ion  , cela  n empêche  pas  que 
Colin  Mufet  ne  jouât  de  là 
Vielle.  Secondement  , fi  le 
Violon  étoit  alors  nommé  Re-> 
fac  (.  comme  Fauchet  nous 
l’apprend  lui-même)  if  s’en? 
fuit  que  la. Vielle. éteit  un  in? 
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Ærument  diftimSt  du  Rébec 


puilque  d’ailleurs  les  termes 
dont  les  AuteursLatinsdu  më«. 
me  fîéclefefont  1er  vis  pour  dé-; 


finir  la  Vielle,  nous  font  fuf** 
frfamment  connoître  que  cet 
infiniment  n’étoit  pas  le  Vio- 
Ion.  J’ajoûterai  à toutes  ces  ci* 
tâtions  celled’Odfo  or  Eudes* 
qui , en  faifünt  la  defcriptioiî’ 
d’un  Concert,  parle  de  la  Viel- 


le comme  d’un'  infiniment 
propre  à exécuter  les.  chants. 
Lyriques  , Lyxicis  que-  VielU, 
cmtend ont  od inT.ro i fîémemen  t „ 
ce  qui  empêche  qu’on  ne  puifîè. 
croire  que  la  Viole  ou  le  Vio-. 
Ion  ne: fu fient . alors. nommés- 


*0do  de  varia  Ernefli-Diuis  Bavar'iz-.Eor- 
tuna , apudAfarten.  T’om.  3.  Anccd.  Cal,' 
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Vielles  '■>  c’eft  que  quand  les  A u* 
teurs  de  ce  tems-Jà  veulent 
parler  d’une  Viole  , ils  nom- 
ment cet  inftrument  Viole  8c 
non  pas  Nielle , & j’en  ai  pour 
garands  ces  deux  Vers  du  Ro- 
man manufcrit  de . Gérard  de 
Vienne, 

Pâr  le  Palais  vont  granrjoye  menant 
Li  uns  viole,  li  un  conte  Romans.  - 

Il  ne  relie  donc  plus  qu’a, 
répondre  à la  difficulté  tirée 
de  Y Archet  ? 8c  la  folurion  de 
cette  difficulté  ne  me  peine  pas  « 
beaucoup  l’imagination.  En- 
effet',  les  Vers  ci-defïus  cités 
de  la  Chanfon  de  Colin  Mu- 
fet  , ne  nous  indiquent  point 
que  Y Archet  fut  une  dépendan- 
ce de  la  Vielle  de  ce  tems-là  v 
Colin  Mufet  qui  joiioit  de  là 
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, jouoit  peut-etre  enco- 
re d’un  infiniment  à archet  5 * 
il  prend  l’un  8c  l’autre  pour  al- 
ler chanter , j'allay  a U el  Praélet  ; 
o tôt  la  Vielle  & l'archet fi  II  ai  • 


chante  le  Mufet  ; 8c  alors  le  mot  : 
Archet  aura  été  mis  pour  ligni- 
fier l’inflrument  a. archet , fui- 


vant  la  méthode  des  Poètes; 


qui  prennent  la  partie  pour  le  ; 
tout.  Secondement,  le  terme  ■ 
d ’ Archet  qu’il  employé  pour 
Étire  fa  rime , peut  bien  con- 
venir à la  Roué  ou  à la  Mani- 
velle qui  font  véritablement.; 
l’Archet  de  la  Vielle  , 8c  qui 
font  faits  l’un  & l’autre  en 
Arc.  L’Archer  dont  Colin 
Mufet  parle  dans  faChanfon, 
efl  vraifemblablement  l’arçon: 

dont  il  efl  parlé  a.  i’occafîon 
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de  la  Vielle  , dans  le  Romaru 
d-’  Al  ex  an  dre-  de  Paris  en  ces- 
termes  : 


l£un  tient  une1  Vielle  , l’Arçon  fudeSa-- 
phir. 

Comment  voudtoit-on  qu’- 
un Archet  ( tel  que  nos  Ar- 
chets de  Violon)  fût  fait  avec* 
une  pierre  aulîi  précieufe  que- 
le  Saphir  ? Nos  Grammairiens* 
François  * conviennent  tous- 


que  par  le  mot  Anon  on  entend  - 
ordinairement  le  pommeau* 
ou  petite  poignée  de  cuivre- 
qui  eft  éle  vée  au-devant  d’une- 


felle  de  chevab:  D’où  je  con- 
clus que  Y Arçon  de  Saphir  fl  -- 
gnifie  que  le  pommeau  ou  la 
poignée  qui  eil  au  bout  de  la- 


* Füretiére  , Di&ionnaixe  , au  mot  ' 
Jrçotii  > 
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Manivelle  de  la  Vielle,  efoit 
de  Saphir  , cequin’eft  pas  im- 
poflible.  Or  il  efHàns  difficul- 
té que  le  mot  Archet  eft  fou- 
vent  fînonime  aveecelui  d ’Ar* 
çon  ; car  on  nomme  également 
Archet  ou  Arçon  un  outil  dont 
les  Orfèvres  & Serruriers  fô 
fervent  pour  faire  mouvoir  en 
rond  une  efpece  de  Tour  oîi  ils 
poliiïent  leurs  ouvrages  : Nous 
trouvons  de  même  dans  le  Ro- 
man d’Ogier  (compoféapeii 
près  dans  le  même  tems  par  le 
Poëte  Adenez  ) qu’il  eft  fait 
mention  de  Vielles  dont  Y Arçon 
étoit  d’acier.  Or  l’on  n’a  ia* 
mais  vû  que  des  Archets  de 
Violon  fuifent  de  faphir  ou 
d'acier:  au  contraire,  les  Ma* 
nivelles  de  Vielles  peuvent 
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être  d’acier,  & la  poignée  de 
faphir  ; d’où  je  tire  deux  con- 
féquences:la  première,  que  le 
terme  d 'Archet  qui  ed:  dans  la 
Chanfon  deMufet,  ne  prouve 
pas  que  la  Vielle  d’autrefois 
fut  le  Violon  d’aujourd’hui  ; 
& la  fécondé  eft,  que  Y Archet 
dont  parle  Colin  Mufet  n’é* 
toit  autre  chofe  que  la  Mani- 
velle de-fa  Vielle. 

ïl  réfukede  tout  cela  qu’on 
joiioit  alors  d’une  Vielle  véri- 
table qui  n’étoit  pas  la  même- 
chofe  que  le  Violon.  La  V iel- 
le  étoit  nommée  par  les  uns 
Vielle  , Sc  par  les  autres  , Cy~- 
fome  y Cy  fonte  , S’anf oigne  ou 
Gbamfôgne  , & cet  indrument 
étoit  ordinairement  adocié  a- 
vec  la  Harpe  dans  les  Concerts 
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de  ce  tems-là.  On  trouve  dans 
un  Poëme  intitulé  Le  Vœu  du- 
Paon , compofé  dans  le  treizié- 
me  fiécle  , ces  termes  : 

Harpes  & Cifbnies  Tonner  5e  retentir  : 

Et  à.  l’occafion  des  mêmes 
Inftrumens  , il  ed:  dit  dans 
le  Roman  manuferit  intitulé; 
Philippe  de  Aiaceàoine  } 

D’Harpes , de  Vielle  apprift  ;; 

Et  on  lit  aulïi  dans  le  Roman, 
manuferit  du  Renard  : 

Harpes  y Tonnent;  & Vielles*. 

Qui  font  les  mélodies  belles.- 

% 

La  Vielle  dont  on  joîioit 
dans  le  douzième  fiécle  & dans . 
ceux  qui  l’ont  fuivi , eft  donc 
la  même  Vielle  dont  on  joué 
encore  aujourd’hui  3 excepté 
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qu’elle  n’ehoit  point  montée- 
fur  des  corps  de  Luth  ou  de 
Guithare,&  qu’elle  écoit  faite 
comme  les  Viellesde  Norman-' 
die  dont  fe  fervent  encore  à 
préfent  les  gens  du  même  Peu- 
ple. En  un  mot  la  Viellequi 
faiioit  alors  les  délices  d.es:* 
Cours  des' Princes , eft  la  mê- 
me Vielle  dont  nous  allons* 
voir  les  plus  grands  Seigneurs 
de  France  faire  leur  principal 
amufement  pendant,  la  durée 
du  treizième  ûécle. 

En  effet , nous  ne  devons 
plus  douter  que  la  V ielle  n’aie* 
été  fort  en  vogue  fous. le  R égne 
de  Philippe-Auguffe  ; puifque 
dans  le  Roman  compofé  en  ce 
tems-la  par.  A lexandre  de  Ber-*- 
nay  , il  eff  parlé- d’une. Vielle 
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dont  l’Arçon  ou  Manivelle 
fut  de  fapbtr.  Nicolas  de  Bray  , 
* en  parlant  d’une  fête  qui  fe 
donna  fous  le  Régne  de  Louis 
VIH.  dit  que  les  Comédiens  fi- 
rent leur  entrée  fur  le  Théâtre  au 
doux  fon  de  la  Vielle  , & de  plu- 
fieurs  autres  Infiniment  parmi  lef- 
quels  étoit  le  Sijlre. 

Occurrunt  Mimi , dulci  refonante  Viella, 
Jnfti  umenta  tenant , non  fiftrum  defuk 
illiç. 


Ce  qui  acheVe  de  faire  con- 
noitre  que  la  Vielle  tenoit  le 
premier  rang  dans  les  Concerts 
de  ce  terris- la. 


Mais  cet  inftrument  acquit 
encore  un  nouveau  degré  de 
fa  veur  fous  le  régné -de S. Louis. 
To  us  les  Hiftoriens  ( fans  ou- 


* NuoUus  de  Braju  , in  Ludovic . 8. 
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blier  le  Sire  de  Joinville)nous 
apprennent  que  ce  faint  Koi 
prenoit  louvent  dans  fa  jeu- 
ne (le  le  plaifir  innocent  de  la 
Mulîque  : & dans  les  petits 
Concerts  dont  la  Reine  Blan- 
che fe  fèrvoit  pour  l’amufer , 
la  Vielle  n’étoitpasians  doute 
oubliée  , puifque  cet  inftru- 
ment  étoit  alors  fort  à la  mo- 
de. Ce  qu’il  y a de  certain  , 
c’e/l  que  dans  le  Tournoiement 
d' Ante-Chnft , (qui  eft  un  Ro- 
man compofé  au  commence- 
ment du  régne  de  S.  Louis,) 
l’Auteur  place  la  Vielle  dan-s 
un  Concert , comme  l’inltru- 
ment  dont  lesjjongîeurs  fe  fer - 
voient  pour  accompagner  les 
Ch  anlons,  Sc  pour  animer  la 
Danfe. 
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Quand  les  Tables  ôtées  furent 
Cil  Jugleurs  in  Pies  efturent: 

*Sont  Vielles  & Harpes  prifes 
■ Chanfons , Ions , lais,  Vers  & Reprîtes,# 
î'Ec  de  Gefte  chanté  nos  ont»  * 

La  Vielle  étoit  donc  alors 
un  infiniment  dont  on  fe  fer- 
voit  pour  accompagner  les 
voix  , auiïibien  que  pour  ani- 
mer & caraétérifer  les  Gefles 
des  Pantomines.  Mais  ce  qui 
marque  le  grand  ufage  que 
l’on  faifoit  de  cet  infiniment 
;&  l’eflime  ou  il  étoit  j c'efl 
que  nous  allons  voir  dans  le 
commencement  du  même  Ré- 
gne laVielle  faire  ramufement 
d’un  des  plus  puiiïans  Princes 
de  ce  tems-là  , & devenir  ia 
reflource  d’un  illuflre  Amant 
rebuté. 

* Fauchet  de  la  Langue  & Poëjie  Fr  an - 
çoife , Chap.  8. 


^.8  Diffèrtation  hiflorique 
On  devine  aifément  que  le 
Prince  dont  je  veux,  parler  efl 
Thibaut  Comte  de  Champagne , à 
qui  les  Hifloriens  & une  conf 
tante  tradition  attribuent  une 
violente  pafîion  pourlaReine 
Blanche  mère  de  Saint  Louis  : 
Les  mêmes  Hifloriens  nous 
apprennent  que  Thibaut  ne 
fut  pas  heureux  dans  fes  a- 
raours , 8c  que  cette  ver tueufe 
Princefîè  n’y  répondit  que  par 
beaucoup  d infenfibilité,  quel- 
qu’intefêt  qu’elle  eût  déména- 
ger ce  Prince  qui  e'toit  alors 
très  puifTant.  Il  n’efl  pas  de 
mon  fujet  d’entrer  ici  en  dif- 
pute  avec  un  Auteur  * qui 

* Voyez  les  Dilïertations  deM.  l’Evek 
que  de  la  Ravaliére  in (e rées  dans  Jes  Aïer- 
tures  de  France  de  la  tin  de  l’année  1735?» 
& dans  ceux  de  l’année  1740. 

vient 
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vient  de  propofer  tout  récem- 
ment un  fyflême  tout  contrai- 
re à celui  des  Hifloriens  & de 
la  Tradition,  en  foutenantque 
ce  n’eâoit  point  la  ReineBlan- 
che  qui  étoit  l’objet  de  l’a- 
mour de  Thibaut.  Que  ce  fût 
la  Reine  Blanche  , ou  toute 
autre  perfonne  qui  excitât  la 
tendreffe  de  Thibaut  5 il  efl 
certain  que  tout  le  fruit  que  ce 
Prince  retira  de  fa  confiance  , 
fut  une  mélancolie  qu’il  ne 
pouvoit  calmer  qu’en  jouant 
de  la  Vielle  , & en  mêlant  au 
fon  de  cet  infiniment  les  chan- 
fons  plaintives  que  fa  paillon 
lui  diéloit.  Ce  trait  d’Hifloi- 
re  (fi  honorable  à la  Vielle  ) 
nous  a été  tranfmis  par  la 
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Chronique  de  Saint  Denis  * j 8c 
dans  le  Manufcrit  de  cette 
Chronique  qui  eh:  à l’Abbaye 
de  Saint  Germain  des  Prez  , 
on  lit  ces  termes  : Et  pour  ce  que 
profondes  penfées  engendrent  mélan- 
colie, //(Thibaut)/#*/  loé  d'au- 
cuns f âge  s homes  , qu’il  s'ejludiajl 
en  hiaux  (on  de  V telle  & en  doux 
chants  de  Vielle  déli  table  : fi  fi  fl 
entre  li  (y  Gaces  Brûlés  les  plus 
belles  chanfons , & les  plus  délit  a- 
bles  y mélodieuses  qui  fuffent  onc- 
ques  oyes.  Thibaut  de  Cham- 
pagne a donc  été  un  célébré 
Joueur  de  Vielle:  entre  lui  & 
un  Poëtede  ce  tems-Ia  nommé 


* Chronique  de  SaintDenis  manuferi- 
te  de  la  Bibliothèque  de  Saint  Germain 
des  Prez  , N°.  14.62  > fur  l’année  1234. 
Voyez  auflî  Fauchet  de  la  focfic 
eotfe  > Chap.  16. 
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Gaces  Brûlés  3 ils  compoferent 
un  grand  nombre  de  chanfons 
dont  la  plus  grande  partie  s’elt 
confervée  & exifte  encore  au- 
jourd’hui en  manufcritdansla 
Bibliothèque  du  Roi  : on  en 
trouve  auiïi  plufieurs  copies 
dans  les  Cabinets  des  Sçavans. 
La  notte  que  j’ai  tirée  de  la 
ChroniquedeS.Denis,m’aïant 
portéàcroire  qu’il  feroit  peut- 
être  parlé  de  la  Vielle  dans  les 
chanfons  de  Thibaut , j’en  ai 
parcouru  lapins  grande  partie 
dans  l’efpérance  d’y  trouver 
quelquescoupletsoiiil  fût  par- 
lé de  cet  indrument  : Mais  il 
n’en  eftpasditunfeulmotdans 
tout  ce  que  j’ai  lû,&  il  y a ap- 
parence que  Thibaut  n’avoit 
pascompofé  ces  chanfons  pour 

C'i 
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la  Vielle  , mais  qu’il  le  fervoic 
feulement  de  cet  inflrument 
pour  accompagner  les  than- 
Ions  plaintives  qu’il  fai  foie 
pour  fa  Blonde  couronnée  , Car 
c’efl  ainfi  qu’il  nomme  lou~ 
vent  la  Reine  Blanche  La 
feule  obfervation  q ue  les  chan- 
lons  de  Thibaut  me  fournif- 
fent  par  rapport  à la  Vielle  , 
confide  en  ce  que  les  Airs  ap- 
pellés Vaude'vdles^  n’étant  point 
encore  connus  du  tems  de  Saint 
Louis,  la  Vielle fervoit  à ac- 
compagner les  airs  les  plus  ten- 

* Cette  Epithète  de  Blonde  couronnée  , 
que  Ion  trouve  dans  les  Chanfons  de 
Thibaut , ne  peut  guère  convenir  à d’au- 
tre qu’à  ia  Reine- Blanche  ; & je  crois  que 
voilà  qui  répond  à toutes  les  Dificrta- 
tions  contraires  , indépendamment  de 
toutes  les  autres  circonftances  qui  confir- 
ment l'ancien  fyftéme. 
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- dres  : de  force  que  l’on  faifoic 
alors  de  la  Vielle  le  même  ula~ 
ge  que  les  Efpagnols  font  a 
prefent  de  la  Guithare. 

Quoiqu’il  en  foie , la  V ici- 
le  continua  d’être  très-culti- 
vêe  lous  les  Reines  qui  fui  vi- 
rent immédiatement  celui  de 
Saint  Louis.  En  effet  , nous 
trouvons  que  ious  le  Régne 
de  Philippe  le  Hardy  fils  de 

ce  faint  Roi  3 il  parut  en  Fran- 

* * 

ce  un  Poète  nommé  Adene ^ , 
qui  étoit  auffi  Menétrier,  ou 
( félon  le  langage  de  ce  tems- 
là  ) MeneUrel  d’Henri  D uc  de 
Brabant  , pere  de  la  Reine 
Marie  fécondé  femme  de  Pb.i- 
lippes-le-Hardy.  Je  crois  que 
la  Vielle  étoit  Pin  11  rument 
dont  joüoit  Adenez  ; car  ce 

. ut 
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Poete  Meneftrier  , en  parlant 
de  la  Vielle  dans  un  Ouvrage 
qui  nous  relie  de  lui  fous  le 
titre  de  Roman  d’Ogier  , fait 
mention  de  cet  inflrument 
comme  de  celui  dont  on  fe  fer- 
l'oit  alors  pour  accompagner 
les  chanfons.  Ce  Pcëte  s’ex- 
prime ainfî  a Poccafion  de 
Guillaume  le Bert  d’Orange  ÿ 
& d’Ogier. 


Tîs  viélérent  tout  doi  d’une  Chanfon 
Dont  les  Vieles  érent  Targe  ou  Blazofi 
Et  brant  d’Âcier  eftoient  li  Arçon. 


Ces  trois  Vers  font  d’autant 
plus  remarquables  , qu’ils  fer- 
vent a nous  inflruire  de  deux 
faits  très-interellans  par  rap- 
port à la  Vielle.  Le  premier 
ed  qu’alors  on  avoit  tant  de 
goût  pour  cet  inflrument } qu’- 
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on  embelliffoitles  Vielies  par 
des  Arnloiries  ou  Blasons  que 
Ton  faifoit  peindre  ou  incru- 
fier  deffus  } Je  fécond , efl  que 
ces  termes  Arçon  d'acier  con- 
firment ce  que  j’ai  dit  plus 
haut  en  parlant  de  Colin  Mu- 
let , & nous  apprennent  auffi 
que  du  tems  de  Philippes  le 
Hardy  les  Manivelles  ou  Ar- 
çons de  Vielles  étoient  d’acier  , 
ce  qu’il  faut  entendre  d’un  fer 
bien  poli.  Voilà  qui  prouve 
fuffifamment  le  grand  ufage 
que  l’on  fit  de  la  Vielle  pen- 
dant tout  le  treizieàne  fîécle  , 
& le  rang  diilingue/  que  cet 
infiniment  tenoit  alors  dans  la 
Mufîque  & les  Concerts. 

Si  le  quatorzième  fïecle  ne 
nous  fournit  pas  un  grand 

C->  • • • • 
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nombre  de  découvertes  fur  la 
Vielle  j il  contient  du  moins 
des  époques  remarquables  fur 
les  progrès  de  la  Mufîque  en 
général.  On  a pu  remarquer 
par  tout  ce  que  j’ai  dit  en  par- 
lant du  renouvellement  de  la 
Mufîque  par  Guy  d’Arrezo  , 
que  malgré  toutes  les  Inven- 
tions de  ce  fçavant  Bénédiétin, 
il  manquoit  encore  beaucoup 
de  chofesa  la  perfeélion  de  fou 
fyflême.  On  ne  connoilïoit 
pas  ( par  exemple  ) une  diffé- 
rente valeur  aux  nottes , 8c  el- 
les avoient  toutes  une  même 
valeur  de  même  qu’une  figure 
égale.  Ce  ne  fut  que  vers  le 
milieu  du  quatorzième  fîécle, 
c’efl-à-dire  vers  l’année  I35°y 
( 8c  fous  leRégne  du  Roi  Jean ) 


/ 
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qu’un  nomme  Jean  de  Meurs 
trouva  le  moyen  de  diflinguer 
les  valeurs  inégales  des  nôtres 
par  les  différentes  figures  de 
rondes  5 de  noires , de  croches  3 de 
doubles  croches , & autres  qu’il 
imagina.  Cette  invention  ren- 
dit i’ufage  de  la  Mufîque  plus 
facile  , en  apprenant  ia  ma- 
nière de  caraétérifer  la  variété 
des  mouvemens  & de  i’expref- 
fion. 

Pour  ce  qui  efl  de  la  Vielle  s 
je  ne  vois  pas  que  les  progrès 
de  la  Mufîque  pendant  le  qua- 
torzième fiécle , ayent  beau- 
coup influé  fur  cet  infiniment. 
Je  trouve  feulement  dans  la 
Chronique  manu/crite  de  Bertrand, 
du  Guefdin  5 citée  par  du  Can- 

C.v 
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ge  , * que  deux  Ménétriers 
d’un  Roi  de  Portugal  joüoienc 
d’un  inftrument  nommé  Chtfo > 
nie  j inflrument  qui  étoit  pen* 
du  au  col  avec  une  fangle,  in- 
Uniment  dontffuivant  ce  ma- 
nufcrit  ) on  joüoit  alors  en 
France  & en  Normandie  j & 
dans  cette  defcription  l’on 
n’aura  pasde  peine  à reconnoî- 
tre  la  Vielle.  Le  Poëte  , en 
parlant  de  ces  deux  Mené-* 
triers , dit  : 

Et  s’avoit  chacun  deux  après  lu  y un  fer- 
gent 

Qui  une  chifonie  va  à fon  col  portant 
Et  li  d eux  xVleneftrers  fe  vont  appareil- 
lant 

Tous  deux  devant  le  Roy  fe  vont  chifo- 
niant. 

Enfuite  Je  Poète  nous  ap- 

* Du  Cange  dans  fon  Glofïaîre  fur  le 
mot  Symphonie. 
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prend  que  Mathieu  de  Gour- 
nay , qui  étoit  alors  avec  leïloi 
auquel  il  parloir  de  quelque 
affaire  importante  , luppor- 
toit  impatiemment  cette  Mu- 
iique. 


Et  Mahieu  de  Gournay  les  va  apperchc-» 
vant 

Et  les  Chifonieux  à loy  prifer  tant , 

Et  en  Ton  cœur  alloit  moult  durement 
gabant. 

Le  Poète  nous  apprend  a- 
près  cela  que  le  Roi  plus  oc- 
cupé de  cette  Muiîque  que  des 
affaires  de  Mathieu  de  Gour- 
nay , lui  demanda  fon  fenti* 
ment  fur  ces  deux  Mufîciens  > 
après  qu’ils  eurent  fini  de  joiier,, 

Et  li  Royx  lui  a dit  après  Je  geu  laiflant  ÿ 
Et  que  vous  femble  , dit-il , font-ils  bieis 
fuffifant  ! 


A quoi  Mathieu  de  Gour- 

Cvj 
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nav , impatienté  de  cette  quef- 
tion  & maudifîant  les  S y m •» 
phoniftes  , fait  une  déclama- 
tion contre  la  Vielle  en  ces 
termes  : 

Dift  Mahieu  de  Gournay , ne  vous  irai 
celaut , 

Ens  ou  pays  de  France  & ou  pays  Nor~ 
niant. 

Ne  vont  tels  inftrumens  , fors  aveu- 
gles portant  ? 

-Ainfi  vont  li  aveugles  & ly  Povres 
truant 

De  fi  fais  inftrumens  li  Bourgeois  ei- 
battant, 

En  lappella  depuis  un  inftrument 
truant  : 

Car  iis  vont  d’huis  en  huis  leur  inftru- 
ment  portant 
Et  demandent  leur  pain. 

Ces  Vers  nous  fournirent 

> • 

une  fource  abondante  de  ré- 
flexions au  fujet  de  la  Vielle  j 
ils  fervent  , premièrement , à 
donner  une  nouvelle  réponfe 
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contre  le  fentiment  de  pla- 
ceurs perfonnes  qui  entrepren- 
droient  de  foutenir  que  la  Viel- 
le donc  on  joüoit  alors , n’ejfl: 
autre  chofeque  le  Violon  d’au- 
jourd’hui. Tout  le  pahàge  que 
Ton  vient  de  citer  , caraètérife 
la  Vielle  à ne  pas  s’v  mépren- 
dre j & d’une  manière  capable 
de  lever  tous  e'quivoques  % 
L’inflrument  fufpendu  au  col , 
comme  les  gens  du  peuple  tien- 
nent encore  aujourd’hui  la 
Vielle  fufpenduè  à une  fangle 
paflee  au  col  : L’in/lrument 
dont  on  joué  beaucoup  dans 
le  pays  Normand , qui  ècoit  dès 
ce  tems-là  le  centre  de  la  Viel- 
le : L’inftrument  dont  fe  fer- 
vent les  Povres  aveugles  : £n 
Vôilà  plus  qu’il  n’en  faut  pour 
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caraétérifer  la  véritable  Viel- 
le, & pour  faire  voir  que  cel- 
le dont  on  joüoit  alors  étoit 
bien  la  même  que  celle  que 
nous  connoiiîons.  Seconde- 
ment les  Vers  que  je  viens  de 
citer  , nous  donnent  lieu  de 
penfer  que  c’efl  a peu-près  dans 
ce  tems-la  ( c’eft  à-dire  dans  le 
quatorzième  fiécle  ) que  les 
Aveugles  8c  les  Pauvres  com- 
mencèrent à joiicr  de  cet  in- 
Urument  pour  gagner  leur  vie 
8c  cette  invention  leur  vint 
fans  doute  de  l’accueil  favo- 
rable dont  on  avoit  vu  que 
plufîeurs  Princes  avoient  ho* 
noré  les  Joüeurs  de  Vielle  , 
lefquels  s’en  retournoient  tou- 
jours chargez  de  préfens.Quoi- 
qu’il  en  foit , cet  inftrument 
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étant  tombe  entre  les  mains 
des  Pauvres , il  perdit  un  peu 
de  fon  crédit , & on  l’appella 
depuis  ( comme  dit  Je  Poëte ) 
ttn  infiniment  truant , c’elt -à-di- 
re , î’inflrument  des  Pauvres. 
Il  arriva  donc  alors  à la  Vielle 
ce  qui  arrive  à la  plupart  des 
chofes  dont  l’ufage  eft  arbi- 
traire & qui  dépendent  du 
goût  : aulïi-tot  que  le  commun 
du  peuple  les  adopte  & les  met 
à fon  ufage , les  gens  de  condi- 
tion j ou  ceux  qui  veulent  les 
imiter  , s’en  dégoûtent.  Il  y a 
très-peu  d’années  qu’une  per- 
fonned’un  état  honnête  n’au- 
roit  pas  ofé  jouer  du  Violon. 
Cet  inftrumenta  depuis  quel- 
que tems  repris  faveur  dans 
l’efprit  du  Public  j 8c  l’efpéce 


'Dijjertatiori  hifiorijue 
de  mépris  où  le  Violon  e'toîf 
tombe7 , n’a  jamais  pu  porter  la 
moindre  atteinte  à fon  mérite. 

La  Vielle  ne  commença 
donc  à fe  décmditer  dans  le 
quatorzième  fiécle  , que  parce 
que  les  Pauvres  ayant  remar« 
que  que  cet  inftrument  plai- 
îoit  beaucoup  , imaginèrent 
de  s’en  fervir  pour  gagner  leur 
vie.  Mais  plus  cet  expédient 
leur  réufïlt  , plus  les  gens  de 
Cour  négligèrent  la  Vielle.  En 
effet , je  ne  trouve  plus  qu’il 
l'oit  parlé  de  cet  inftr ument 
avec  éloge  ni  même  avec  efti- 
me  par  les  A uteurs  du  quinzié- 
me lîécle.  Philippe  de  Commi- 
nes  * en  parle  feulement  pro- 

* Comm,  Lîy,  6.  Chap.  3.6c  Liv.  17. 
Chap.  1 5 , 
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Verbialement  en  employant 
l’expreffion  accorder  toutes  Ces 

x J 

Vielles  , comme  nous  difons  à 
préfenten  proverbe  accorder  fes 
Flûtes . Cela  prouve  du  moins 
que  l’on  joiioit  toujours  beau- 
coup de  la  V iel  le  dans  le  quin- 
2iéme  lîécle  j mais  que  cet  in- 
finiment fut  alors  plus  culti- 
ve' par  les  gens  du  peuple , que 
par  ceux  d’un  état  plus  relevé» 
Ce  qui  contribua  peut-êtreen- 
core  à rendre  la  Vielle  pure- 
ment populaire  , c’eft  qu’il  y 
a grande  apparence  que  ces  A- 
veugles  & ces  Pauvres  joüoient 
très-mal  de  cet  inflrument , 8c 
n’y  mettoient  point  l’art  & la 
fciencedontil  avoitété  accom- 
pagné quand  il  étoit  entre  les 
mains  de  Jonglet3  Colin  Mu* 
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fer  , & les  autres  qui  étoient  en 
même  tems  Poètes  & Come'- 
diens.  Je  trouvecependant  que 
dans  le  quinziéme  fîécle  la 
Vielle  n’étoit  pas  feulement 
cultivée  en  France,  mais  qu’- 
elle étoit  aufïid’un  grand  ufa- 
geen  Efpagne  , & principale- 
ment en  Catalogne  i Cardans 
le  Ro  man  de  Tirant  le  Blanc 
compoféen  Langue  Cateîane, 
& imprime'  vers  la  fin  du  quin- 
ziéme fîécle,  P A uteur  emploie 
ces  termes  Mija  Vinci  a,  pour 
lignifier  ma  Vielle  : ce  qui  fait 
voir  que  cet  inflrument  étoit 
répandu  dans  les  principales 
Cours  de  l’Europe  , dès  la  fin 
du  quinziéme  fîécle. 

Pour  ce  qui  eff  du  feizie'me 
iiécle  ? je  ne  fçai  que  penfer  au 
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iujet  de  la  Vielle  pendant  tout 
ce  tems-Jk  i car  je  ne  trouve 
point  d’ Auteurs  qui  ayent  par- 
lé de  cet  inftrument  depuis  Tan 
i 500.  jufqu’à  l’année  1 600.  Je 
ferois  cependant  fort  eùonné 
que  la  Vielle  eût  celle  d etre 
cultivée  dans  le  tems  ou  l’on 
compola  les  premiers  V aude - 
•ü/7/r.qqui  font  les  airs  qui  con- 
viennent le  mieux  à cet  inllru- 
ment.  Les  Auteurs  prétendent 
que  ce  fut  Olivier  Bajjehn Fou- 
lon d’un  Bourg  appelle  V aude - 
vire  lur  la  Rivière  de  Vire  en 
Baffe  Normandie,  qui  fut  l'In- 
venteur de  ces  fortes  de  chan- 
fons  appellees  Vaudevilles  , 8c 
que  l’on  nommoit  alors  Vau- 
de- vires , du  nom  du  Bourg  où 
demeuroit  Baffelin.  D’autres 
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prétendent  que  ces  fortes  de 
Chanfons  tirent  leur  nom  de 
Vaudevilles , * de  ce  qu’on  les 
chan  toit  dans  le  Vau  ou  la  V al- 
lée de  Vire  , & de  ce  que  les 
mêmes  Chanfons  fe  répandi- 
rent enfuite  dans  les  Vi  11  es  oit 
on  les  chanta  auffi  dans  les 
Vaux  ou  Vallées  , c’eft  à-dire  , 
da  ns  les  Places  publiques. 
Quoiqu’il  en  foit , comme  ces 
fortes  de  Chanfons  prirent 
nailfance  en  Normandie  , oit 
l’on  cultivoit  beaucoup  la 
Vielle  pendant  le  feiziéme  17c- 
cle  , & même  longtems  aupa- 
ravant ; il  y a lieu  de  préfu- 
mer qu’auffî-tôt  après  l’inven- 
tion des  V su  de  vire  s ou  V lude - 

* Coulon  , des  Rivières  de  France  y Tom. 
1 . Bourgueville  dans  fes  Antiquités  de  la 
f ille  de  Caïn . 
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villes  , la  Vielle  fut  employée 
à exécuter  ces  fortes  d’airs  8c 
à en  accompagner  lesparolesj 
furtout  étant  certain  que  cet 
infiniment  a une  propriété 
particulière  pour  l'exécution 
des  Vaudevilles  & des  airs  • 
compofez  dans  le  même  genre. 
D’ailleurs,  la  Vielleefl  lî  pro- 
pre à joiier  les  airs  que  nous 
connoiiTons  fous  le  titre  dl’ An- 
ciens N oëls  , que  je  me  perfua- 
derai  difficilement  que  cet  in- 
flrument  n’ait  pas  été  employé 
dans  les  Balets  de  François  I. 
de  Henry  II.  &de  Charles  IX, 
pour  lefquels  on  prétend  que 
les  airs  des  Anciens  Noéls  a-, 
voient  été  compofés. 

A.u  refie,  il  faut  bien  que 
la  Vielle  ait  été  très- cultivée 
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ôc  même  fort  eftimée  fur  la  fin 
du  feiziéme  fiêcle  ? puifqu  il 
nous  refte  de  ce  tems-là  unMo* 
nument  infiniment  pre'cieux 
pour  ceux  qui  s’intérefient  à 
l’inllrument  dont  nous  par- 
lons. Ce  Monument  efl:  une 
ancienne  Vielle  que  plufieurs 
perfonnes  prétendent  être  cel- 
le du  Roi  Henry  Z/7,  & que  je 
crois  plutôt  être  celle  d’Hen- 
ry III.  Cette  Vielle  a pâlie 
en  la  pollèflion  de  Moniteur 
le  Chevalier  de  Mefmon 
Ecuyer  ordinaire  du  Roi  en 
fa  grande  Ecurie  : Voici  de 
quelle  manie're  ce  monu- 
ment ed  parvenu  jufqu’k  lui. 
Mademoiieile  de  Mefmon  fa 
fœur  ayant  envie  d’avoir  une 
Vielle  , fut  pour  en  choifir 
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une  chez  un  Luthier  de  Paris 
nommé  Hurel , qui  lui  en  mon* 
tra  plufieurs  qu’elle  trouva 
trop  grandes.  Alors  Hurel  lui 
montra  une  petite  Viellcqu’il 
lui  annonça  fous  le  titre  de 
Vielle  d'Henry  IV.  Ce  Luthier 
ajouta  qu’il  a voit  entendu  dire 
que  cet  infirmaient  avoit  été 
fait  pour  fervir  dans  un  Balet 
donné  par  Henry  1 V , & dans 
lequel  on  avoit  misune Entrée 
delix  Vielleux  tenans  chacun 
une  V ielle , dont  celle-ci  effc  la 
feule  qui  foit  reliée.  Si  cette 
tradition  n’avoit  eu  d’autre  té- 
moignage que  celui  du  Lu- 
thier , elle  ne  feroit  pas  digne 
de  former  une  époque  dans 
une  Dilîertation  Littéraire  : 
Mais  l’inftrument  portoit  a* 
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vec  lui  Ton  certificat  d'antiqui- 
té, & des  figues  qui  prou  voient 
incontestablement  qu’il  avoit 
appartenu  à un  Henry  Roi  de 
France.  Premièrement  , les 
Vers  ont  tellement  rongé  plu- 
sieurs pièces  c!e  cette  Vielle  , 
qu’il  n’efl  pas  pofifible  de  dou- 
ter qu’elle  ne  Soit  très  ancien- 
ne. Son  antiquité  paroît  enco- 
re par  legout  & la  nature  d’un 
très-beau  travail  qui  a exifté 
fur  cet  infiniment , & dont  on 
voit  encore  de  très-beaux  ref- 
tes  : Une  partie  de  ce  travail 
confifle  en  ce  que , fu<-  la  table 
de  cette  Vielle,  on  a peint  une 
Challe  d’Aniniaux  , le  tout 
orné  d’une  Campane  en  façon 
de  broderie  qui  fait  le  tour  de 
l’inftrument.  Les  deux  rofet- 

te$ 
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tes  percées  à jour  qui  fervent  à 
faire  forcir  le  Ion  par  les  deux 
coins  d’en  haut  de  la  . table  , 
font  dellinées  en  façon  de  cou- 
ronnes de  laurier  entremêlées 
de  Rozes  : les  couronnes  font 
enluminées  de  verd,&  lesrofes 
enluminéesde  rou^e.Deux  cir- 

O 

confiances  prouvent  que  cette 
Vielle  a appartenu  à unHenry 
Roi  de  France  j la  premiere;eif 
qu'en  plusieurs  endroits  de  la 
table  & derrière  labaze  , on 
voit  de  grandes  H couronnées 
de  F rance  j la  fécondé  ,eftque 
derrière  la  bafe  & fur  le  cer- 
ceau qui  couvre  la  roué  , on 
voit  en  deux  endroits  les  Ar- 
mes de  France  a champ  d’azur 
entourées  , l’une  du  feul  Co~ 
lier  de  l’Ordre  de  Saint  Mi- 
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chel,  Si.  l’autre  d’un  femblable 
Coller  au-defTus  duquel  on  a 
grave  celui  de  l’Ordre  duSaint- 
Efprit.  Cette  dernière  circon- 
ftance  ne  laide  pas  lieu  de  dou- 
ter que  cette  Vielle  apparte- 
noit  au  Roi  Henry  III.  : Il  efè 
à préfumer  qu’elle  étoit  pref- 
que  finie  ou  entièrement  ache- 
vée , lorfque  ce  Roi  infiitua 
l’Ordre  du  SaintdEfprit  en 
l’année  15.79;  mais  que  la  Fê- 
te à laquelle  cet  lndrument 
étoit  defiiné , n’ayant  été'  exé- 
cutée qu’après  l’Inftitution  de 
l’Ordre  du  Saint-Efprit , on 
ajouta  le  Colier  de  cet  Ordre 
a celles  des  deux  Armes  de 
France  qui  étoient  gravées  8c 
peintes  derrière  Jabazede  l’In- 
îtrument , n’y  ayant  pas  eu 
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apparemment  allez  de  place 
pour  faire  la  même  addition 
aux  Armes  de  France  emprein- 
tes fur  le  cerceau  qui  couvre  la 
roue.  Or  , il  efl  fans  difficul- 
té que  fi  la  Vielle  en  queftion 
n’eût  été  faite  que  du  tems 
d Henry  IV  , & pour  ce  Roi  j 
non-feulement  il  n’y  auroit 
pas  à l’une  des  deux  Armes  de 
France  le  feul  Golierde  Saint 
Michel , mais  il  y auroit  auffi 
les  Armes  de  Navarre  jointes 
à celles  de  France.  D’ailleurs 
Henry  IV.  ayant  été  élevé  & 
ayant  pâlie  la  plus  grande  par- 
tie de  fa  vie  dans  les  troubles  & 
les  dangers  ; il  n’y  a pas  appa- 
rence qu’il  ait  jamais  eu  beau- 
coup de  goût  pour  laMulique 
& pour  tout  ce  qui  peut  y a- 

Dij 
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voir  rapport , 8c  les  Hiftoriens 
rie  difent  pas  qu’il  y ait  eu 
beaucoup  de  divertiftemens 
fpus  fon  Régné.  C’eft  au  con- 
traire un  fait  notoire  qu’Hen- 
r..y  1 II.  ( quoiqu’il  ait  eu  un 
Régne  allez  agité  ) donnoit 
dans  différents  amufemens 
dont  on  peut  voir  le  detail 
dans  les  Hiftoriens.  Plufîeurs 
autres  circonftances  concoure- 
roient  encore  à me  confirmer 

i ~ » j 

de  plus  en  plus  dans  la  perfua- 
fton  ou  je  luis  que  la  Vielle  en 
queftion  elt  celle  d’Henry  III  : 
Mais  il  me  paroît  inutile  d’in- 
fffter  plus  longtems  fur|un 
Ppint  que  je  crois  fuftifam- 
inent  démontre7.  Au  re/te  , de 
ce  que  cette  V ielle  appartenoix 
à Henry  III  ? je  ne  crois  pas 
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qu’on  doive  en  conclure  que 
ce  Roi  joiioit  de  cet  Infini- 
ment. ’étoit  autrefois  Pu  fa- 
ge  que  les  Princes  & i es  Sei- 
gneurs fournidoient  les  ïnflm- 
mens  aux  Muficiens  qu’ils  em- 
ployoient  ; & c’eft  fans  doute 
en  conféquence  de  cet  ufage , 
que  le  Roi  Henry  111.  fit  faire 
la  Vielle  en  queflion  pour6 
le  Muficien  qui  en  devoit 
jouer  dans  le  Ballet  que  ce 
Prince  donnoit.  Quoiqu’il  en 
foit , cette  Vielle  étant  parve- 
nuë  à M.  le  Chevalier  de  Mef- 
mon  , il  la  fit  examiner  par  le 

Sieur  Bâton  Luthier  a Verfail- 

♦ > 

les, pour  fçavoir  fi  elle  étoic 
bonne  & pour  y faire  raccom- 
moder ce  qu’elle  pouvoit  a* 
voir  de  défectueux  ou  d’ufé.Le 

D fij 
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Sieur  Bâton  en  trouva  le  corps 
très-bon , le  fon  très-doux  & 
fort  net } & la  principale  ré- 
paration qu’on  y fit , confifta 
à y mettre  des  touches  neuves 
dans  les  trous  de  l’ancien  cla- 
vier. Il  m’a  paru  que  ce  cla- 
vier avoir  contenu  originaire- 
ment trois  chanterelles  au  lieu 
de  deux  que  l’on  met  feule 
ment  aux  Vielles  d’à  prélent  $ 
&pour  ce  qui  eft  de  l'étendue 
des  tons , ils  montoient  jufqu’- 
au  Mi  d'en  haut , c’efi-à-dire 
que  le  clavier  avoit  plus  d’un 
octave  & demi  d’étenduë.  La 
perfonne  qui  m’a  expliqué  ces 
dernières  circonftances  , m’a 
encore  appris  que  quand  il  fut 
que/lion  de  raccommoder  cet 
infirument  j il  fallut  prendre. 
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beaucoup  de  précautions , at- 
tendu que  le  bois  en  étoit  très- 
minçe&  très -ufé  : Cette  Vielle 
ed  aujourd’hui  fi  bien  raccom- 
modée, quel’on peut  s’en  fervir 
comme  d’une  autre.  Mais  je  ne 
fçaurois  approuver  qu’en  rac- 
commodant cetlnflrumentjon 
ait  mis  un  autre  couvercle  au 
clavier, fous  pre'texteque  l’an- 
cien étoit  tout  vermoulu,  at- 
tendu quee’eft  lur  ce  couver» 
ele  que  la  main  porte  conti- 
nuellement. On  devoit  laiiTer 
fubfiller  cet  ancien  couvercle, 
quelqu’ufé  qu’il  fût  , car  il 
contenoit  fans  doute  les  mê- 
mes peintures  & gravures  que 
Ton  voit  fur  le  cercle  qui  cou- 
vre la  roue  j & le  frotement 
des  mains  de  pluheurs  ficelés 

Diiij 
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iur  ce  couvercle  du  clavier, 
n’auroit  fervi  qu’à  le  rendre 
plus  précieux.  Je  ne  fuis  pas 
certainement  paillon  né  pour 
les  antiques  ; mais  je  fçai  en  gé- 
néral que  la  vénérable  cralîè 
de  l'antiquité  fait  iouvent  le 
plus  grand  prix  d'une  Médail- 
le ou  d’un  Monument  qui  fe- 
roient  de  peu  de  valeur  s 'ils  é- 
toient  bien  nettoyés.  Je  finis 
par  cette  réflexion  tout  ce  que 
pavois  à aire  fur  la  Vielle 
d’Henry  III.  J’ajoûterai  feu- 
lement que  M.  le  Chevalier  de 
Mefmon  ayant  depuis  peu  fait 
raccommoder  le  clavier  de  cet- 
te V ielle  par  le  Sieur  Louvet  -, 
il  l’a  préfentée  à la  Reine, a qui 
cet  Infiniment  appartient  ac- 
tuellement. J.’ ai.  cru.  ne  de-. 
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voir  pas  omettre  cette  Anec- 
dote fondée  fur  un  monument 
trop  honorable  pour  cet  In- 
flrument , pour  qu’il  me  fût 
permis  de  la  palier  fous  lîlence 
dans  unOuvrage  tel  que  celui- 
ci.  Cette  Anecdote  efl  bien 
digne  de  terminer  l’Hiftoire 
de  la  Vielle  jufqu’à  la  fin  du 
feiziéme  fiéeie.  Il  ne  me  relie 
plus  qu’a  parcourir  le  dix-fep* 
tiéme  fiécle  & les  commence- 
mens  du  dix-huitiéme  : c’eh  ce 
qui  fera  la  matière  de  la  troi- 
fiérae-  Partie  de  cette  Dilïerta- 
îkm.  ■ , 
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TROISIE’ME  PARTIE. 

f 

jDe  Puf  âge  de  la  dételle:,  pendant ; 
le  dix-feptième  fié  de  :Du  re- 
nouvellement de  cet  Infiniment 
au  commencement  du  dix- hui- 
tième fiècle  : Noms  de  ceux  qui 
ont  excelle  < 1s  qui  excellent  dam 
P Art  de  jouer  de  la  V telle. 

IV  E commencement;  du. 

^ dix-feptiémefîeclene  fut 

pas  favorable  aux  progrès  de 
Êlndrument  dont  nous  par- 
lons* La;  Muflque  ne,  fleurit; 
pas  beaucoup  en  France  fous-, 
je  Régne  de  Louis  XIII.  Ce- 
pendant  l’on  trouve  dans  les 
.anciens  Recueils  des  Chanfons . 
de.  ce  tems-lài  j quelques  Airs , 
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qui  paroiffent  convenir  à la 
Vielle  : mais  je  crois  que  pen- 
dant toute  la  dure'e  de  ce  Ré- 
gne , cet  Inftrument  ne  fut  cul- 
tivé que  par  les  gens  du  menu 
Peuple. 

Les  premières  années  du  Ré- 
gne de  Louis  XIV.  ne  me  four- 
nilTent  rien  de  plus  remarqua- 
ble fur  la  V ielle  ; & cet  Infini- 
ment demeura  vraifemblable- 
ment  pendant  plulieurs  années 
dans  le  même  état  où  il  avoit 
été  fous  le  Régne  précédent. 
Cependant,  la  Mufique  avoit 
fa  it  de  grands  progrès  en  Fr  ance- 
depuis  qu zjeande  Meurs  avoit 
inventé  les  Rondes , \esBalnchesy 
les  Noires , les  Croches  8c  doubles 
Croches  vers  l’annee  1350,  pour 
diftinguer  la  valeur  des  nottes. 

Dvj 
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II  n’ëtoic  relié  depuis  ce  te  m s-  • 
là  que  deux  corrections  à'  faire 
• au  fyftême  de  Guy  d'Arc^a 
pour  rendre  l’ufage  de  la  Mu- 
ilique  plus  sûr  & plus  faciler 
La  première  , e'toit  de  diftin-^ 
guer  les  mefures-par  de  petites 
barres?  La  fécondé,  e'toit  de*, 
lever  la  difficulté  des  miiances- 


que  l’on- étoit  oblige7  d’em- 
ployer, faute  d avoir  un  lep- 
îiéme  ton  au-delfus  du  La  pour 
attraper  1-oélave.  Pourcequi' 
ed  de  ladidinécion  des  melu-' 
res  par  dé  petites  barres  ? j’a- 
v oii  e r a i q u e j ’ a v o i s c r u c e 1 1 e i n - - 
vention  très-nouvelle , atten- 


du que  }’avois  quelqu’idée  d’a- 
voir -vu  de  la  Mufïque  qui  n'a- 
v o i t"  pas  c e n t c i n q liante  a ns  a 
drooeicnaeté’a  &- dent  les.  m.e*r- 
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fftres  n’étoient  point  didin- 
guees  par  de  petites  barres  r 
Mais  comme  je  ne  me  mêle- 
point  de  former  des  fyftêmes- 
far  des  chofes-  qui  n’entrenn 
dans  mon  fujec  que  par  forme; 
de  d i g r e ffi  o n J ’ a d o p t e ra  i (q  u o i - 
qu’avec  peine ) le  fentiment* 
de  Sebajhende  Brojjard , qui , en  ' 
parlant  à là  page  64  de  fons 
Dictionnaire  de  Ainlique^  de  l’in-3- 
vention  des  Nôtres  par  Guy- 
d iArezzo  , parort  placer  la 
dîffcinêlion  ou  féparation  des* 
mefures  peu  detems  après  .Jorf- 
qu’il  dit  j dans  l'a  (mie  on  trouva  ■ 
à-propos  de  les  mettre  aujjî  dans  les  ! 
efpaces  ; & ce  n’eft  qu’àprès  cela  ' 
qu’il  place  l’invention  des  dif- 
fér  entes  valeurs  des  notes  par  ■ 


paroles 
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abfurde,  de  faire  inventer  la 
féparation  des  mefures  avant 
la  diftinélion  de  la  valeur  des 
nottes,  les  mefures  n’étant  ré- 
parées que  pour  fixer  encore 
plus  pofitivementcette  valeur, 
<k  par  une  fuite  même  de  cette* 
•fixation.  Mais  je  n’ai  pas  une 
époque  afiez  certaine  de  la  ré- 
paration des  mefures  par  des 
barres  ou  efpaces  , pour  atta- 
quer le  fentiment  de  Brofiard. 

A l’égard  de  la  fécondé  cor- 
rection qui  a e'té  faite  au  fyftê- 
me  deGuyd’Arezzo,en  ajoû- 
tant  un  ton  au-deffus  du  La 
pour  attraper  l’oétavej  j’avois 
toujours  cru  que  i’addition  du 
Si  (quoique  moderne^)  remon- 
toir toujours  à deux  fiécles. 
Mais  faute  d’avoir  des  con- 
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noîffances  plus  certaines  fur' 
cette  matière,  je  fuivrai  le  fen- 
timent  de Sebajltm  de  BroJJ'ard  9 
qui , à la  page  142  de  fon  Dic- 
tionnaire ('dont  la. première 
édition  ne  parut  qu’en  Tannée: 
1703  ) dit  que  le  Si  ne  fut  a- 
jouté  que  vers  le  milieu  du  (îé- 
cle  paffé , ce  qui  fe  rencontre- 
roit  vers  l’année  1650  fous  le 
Rép-ne  de  Louis  XIV.  Voici 

O 

les  termes  de  cet  Auteur  : Com- 
me  les  fons Je  trouvent  naturellement 
de  fepten  fept  dègre^  préci  Cément 
dans  les  memes  intervales , & peu-- 
vent  Je  répéter  d’oBave  en  oSlave  5 
pour  atnfi  dire  a l’infini  s on  a ajou~ 
té  vers  le  nuh  eu  du  fié  de  paffé , une 
Jeptiéms  fyllabe  yJèavotr  Si  aux fix 
Jyllabes  de  Guy  Aretm  , qui  donne 
la  jacilüé  d’exprimer  tous  les . dé- 
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gre^de  loclave  3 d'en  remplirions 
les  intervalés  & par 
de  faire  cette  répétition  indéfinie  3 
fans  changer 3 que  fort  rarement  3 le 
nom  à pas-une  des  nottes.  Cet  Au- 
teur ne  nous  indique  pas  le 
nom  de  l’Inventeur  dùSi  trriais 
Furetiére  * qui  paroi t auffi  re- 
garder cette  invention  comme 
très-  moderne  3 dit  que  celui 
qui  en  étoit  l’Auteur  fe  nom- 
moit  le  Maire  ; le  Si  ( dit-il  ) 
eji  une  feptiéme  notte  de  JVlufique 
ajoutée  depuis  Peu  par  un  nommé  le" 
Maire , aux  fix  anciennes  nettes  in- 
ventées par  Guy  Aretin , ‘Vt , Re , 
Mi  3 Fa  , Sol , La  y Si  , par  lè 
moyen  de  laquelle  on  évite  l’ embar- 
ras de  l ancienne  Gamme  qui  Je  fai-'- 
(oit  de  B mol  en  nature  (S*  de  3 


? Fuietiére  , Diétionnake  3 auïiiof<S'k  •’ 
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quarte  : A quoi  cet  Auteur  a- 
joute  que  la  jaloufie  des  hommes 
ejl  fï grande , que  trente  ans  durant , 
le  Maire  a prêché  aux  Mufciens  de 
fe  fervir  de  fa.  Méthode  , & pas 
un  ne  l’a  voulu  faire  s mais  que fitot 
qu’ti  a été  mort , ils  l’ont  tous  Jmvie, 
Plaçons  donc  l'invention  du 
•SïfousleRe'gnede  LouisXIV, 
puifquil  plaît  aux  Auteurs  de 
la  regarder- comme  aulfi  mo- 
derne : En  tout  cas  ce  lydême 
ne  fut  pas  longtems  fans  être 
adopté  ; car  dans  les  premiers 
Opéra  qui  furent  repréfente3 
fous  le-  Régne  de  Louis  XIV- 
en  l’année  1671  , le  Si  & tout 
le  iy  fl  ême  de  leMaire  s’y  trou* 
ve  obfervé. 

Quoiqu’il  en  foit  ’,  la  repré* 
fen ration  des  premiers  Opéra  en 
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France  en  l’année  1671  ayant 
augmenté  le  goût  que  l’on  a- 
voit  déjà  pour  la  Muûque  8c 
pour  les  Inflrumens , il  parut 
fucceffivementdeux  Perfonna- 
ges  qui  réveillèrent  aufli  dans- 
l’efprit  de  laCour  & duPublic 
le  goût  que  l’on  avoir  eu  pour 
la  Vielle.  L’un  fe  nommoit  la 
Ro^e:  Il  n'étoit  pasgrandMu- 
fîcien  , & la  plus  grande  par- 
tie de-  fon  talent  confifloit  a. 
joüer  les  Menuets , Entrées  , 
Gontredanfes  8c  Vaudevilles 
decetems-îà:  mais  il  les  joüoit 
proprement  , 8c  de  manieûe 
qu’on  l’entendoit  avec  plaifir. 
Il  joignoit  à ce  talent,  celui  de 
chanter  les  Vaudevilles  , 8c 
de  s’accompagner  en  même- 
tems  avec  fon  Infiniment  : 


1 
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Toute  la  Cour  voulut  enten- 
dre la  Roze  , & je  ne'  doute 
pas  que  la  manière  dont  il 
joiioit  de  la  Vielle  n’ait  con- 
tribue à former  dès  lors  un 
grand  nombre  de  partifans  de 
cet  Infiniment.  Peu  de  tems 
après  on  vit  paroître  un  autre 
Joüeur  de  Vielle  qui  s’acquit 
encore  plus  de  réputation  : Ce- 
lui-ci fe  nommoit  Janot  : Il 
joüoit  ( dit-on  ) avec  beau- 
coup d'agrément  les  Contre- 
danfes  Sc  autres  A irs  de  ce  tems- 
la  : il  chantoit  aufîi  fort  bien 
tous  les  Vaudevilles  , & s’ac- 
compagnoit  avec  fa  Vielle  : il 
executoit  d’ailleurs  quelques 
morceaux  les  plus  connus  des 
Opéra  de  Lully , tels  que  la 
Descente  de  Mars  , & autres 
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fembîables  dont  l’executior 
étoir  alors  regardée  comme 
très-difficile.  Ce  fut  pour  la 
Roze  & Janot,&  peut-être  par 
eux-mêmes,  que  furent com- 
pofe'es  piufieursChanfons  dans 
le  caractère  de  la  Vielle  joiiée 
par  les  Aveugles  , & entr'au- 
tres  ces  deux -ci-,  dont  Tune 
commence  par  ces  mots  Je 'vis 
content  avec  ma  Vielle  & dont 
l’autre  a pour  commencement 
Dieu  qui  fait  tout  pour  le  mieux 
Scc.  La  Roze  & Janot  ayant 
donc  rétabli  la  Vielle  dans  fon 
ancien  crédit  par  les  applaudif- 
femens  qu’ils  reçurent  à iâ 
Cour  de  Louis  XIV,  plufieurs 
perfonnes  reprirent  cec  Inftru- 
ment , & ces  deux  J'oiieurs  de 
Vielle  formèrent  même  più- 
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-fleurs  Diiciples  qui  entretin- 
rent pendant  plufieurs  années 
Je  goût  qui  s'étoit  ré  veil  lé  pour 
cet  Infiniment.  Mais  comme 
ces  Dilciples  étoieiat  bien  infé- 
rieurs à leurs  Maîtres,  & qu’ils 
ne  réünifToient  pas  d’ailleurs 
en  eux  le.taient  des  chaofons , 
on  fe  fou  vint  pendant  Jong- 
tems  de  la  Roze  & de  Janot 
comme  de  deux  Perfonnages 
dont  on  s’imaginoit  que  per- 
fonne  ne  pouvoit  approcher  : 
Cependant  Ja  fuite  de  cette 
, DilTertation  va  faire  connoî- 
tre  qu’on  les  a furpafîe  de 
beaucoup  dans  ces  derniers 
tems. 


Mais  avant  que  d’entrer 
dans  ce  détail  'Sc  dans  tout  ce 
jqu.i  a rapport  a l’état  aéluel 
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de  la  Vielle,  il  efl  à propos 
dobferver  qu’au  commence- 


ment du  dix-huitième  hécle  , 
c’eft-à-dire  en  l’année  1700  , 
la  Vielle  e'toit  encore  telle 
quelle  avoit  été  fur  la  fin 
du  fiecle  précèdent  : fa  forme 
étoita  peu  prés  quarrée  , com- 
me font  encore  aujourd’hui 
les  Vielles  de  Normandie  dont 
fe  fervent  les  gens  du  menu 
Peuple  : Dans  le  clavier  ( qui 
e'toit  d’un  tiers  plus  large  que 
les  claviers  d’à  préfent  ) il  y 
avoit  trois  cordes , dont  deux 
etoient  des  chanterelles  fem- 
blabl  es  à celles  dont  nous  nous 
fervons  ; la  troifîéme  étoic 
beaucoup  plus  grofîe  , on  la 
nommoit  la  oix  humaine  , 8c 
( pourvu  qu’on  l'entendît  de 
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fort  loin ) elle  imicoit  un  peu 
la  voix  humaine  d’un  Jeu 
d’Orgues  ; mais  de  près  elle  n'é- 
toit  pasfupportable.On  joiioit 
ordinairement  de  la  Vielle 
fans  faire  ufage  de  cette  pré- 
tenduë  voix  humaine  : cepen- 
dant quelques  perfonnes  s’en 
fervoient.  Pour  ce  qui  eft  de 
l’étendue  de  la  Vielle  , elle 
e'toit  toujours  la  même  >•  elle 
jmontoit  feulement  jufqu’en 
D-La-Re  &c  quelquefois  juf- 
qu’en E-Si-Mi mineur  : Le  fon 
du  clavier  étoit  toujours  très- 
mince  8c  entièrement  abforbé 
par  le  tapement  de  la  trom- 
pette. 

Comme  malgré  toutes  ces 
imperfections  la  Vielle  étoit 
fort  a la  mode  ; il  étoit  natu- 
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rel  que  ceux  qui  fabriquaient 
cet  Inftrument  ,,  cherchaflent 
a en  corriger  les  defauts  -,  fans 
- quoi  la  mode  delà  Vielle  n’au- 
roit  pas  été  durable,,  furtont 
dans  un  fîécle  aîi  l’on  veut  que 
tous  les  Inftrumens  puiüent 
fervir  à quelque  chofe  dans  un 
Concert.  Le  Sieur  Bâton  Lu- 


thier à Ver-failles,  fut  le  .pre- 
mier qui  travailla  à perfec- 
tionner la  V telle  : il  avoit 
chez  lui  plufieurs  anciennes 
Guithar.es  dont  on  ne  fe  fer- 
voit  plus  depuis  longtems  : il 
imagina  en  l’année  1716  d’en 
faire  des  Vielles  i & cette  in- 
vention lui  réiifïit  avec  un  Ci 
grand  fuccès , que  l’on  ne  vou- 
lut plus  avoir  que  des  Vielles 
montées  fur  des -corps  de  Gui- 

thares , 
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thares , 8c  ces  fortes  de  Vielles 
, ont  effectivement  un  fon  plus 
fort  8c  en  même  tems  plus  doux 
que  celui  desV  ielles  anciennes. 
Le  Sieur  Bâton  ajouta  auffi  au 
clavier  de  cet  Inffrumenc  ÎqMI 
plein  & le  Fa  d’en-haut  5 il  or- 
na les  Vielles  avec  des  filets 
d’y  voire  ; il  donna  au  manche 
une  forme  plus  jolie  8c  à peu 
près  femblable  aux  manches 
de  Baffes  de  Viole  : de  forte 
qu’a  lors  toutes  les  Dames  vou- 
lurent jouer  de  la*  Vielle  , & 
bientôt  le  goût  pour  cet  Inflrm 
ment  devint  general.  Le  fuc- 
cès  d’une  invention  excite  or- 
dinairement à faire  de  nouvel- 
les découvertes.  Le  Sieur  Bâ- 
ton imagina  a ue  puifque  les 
Vielles  montées  fur  des  corps 


9$  Dijjertation  hijlorique 
de  Guithare  avoient  eu  tant 
de  réiifiite  , cet  Inftrumenc 
prendroit  encore  des  fons  plus 
moelleux  en  le  montant  fur 
des  corps  de  Luth  8c  de  Théor- 
bes.  Il  exécuta  donc  cette  nou- 
velle idée  en  l’année  1720,  & 
les  Vielles  en  Luth  eurent  en- 
core un  plus  grand  fuccès  que 
les  autres.  Ce  fut  alors  que  la 
Vielle  commença  à faire  face 
aux  autres  Inilrumens  , 8c  à 
être  admife  dans  les  Concerts  : 
les  Sieurs  Baptifte  8c  Boifmor- 
tier  compolérent  même  en 
Duo  8c  en  Trio  pour  la  Vielle 
8c  la  Muzette  3 & toutes  les 


pièces  qui  avoient  auparavant 
été  compofées  pour  la  Muzet- 
te , devintent  aulfi  des  pièces 
de.Vielle. 


fur  la  Vielle.  9$ 

Le  Sieur  Bâton  ayant  donc 
oufle  la  mécanique  de  la 
Vielle  à un  point  de  perfeélion 
qui  changeoit  pour  ainfî  dire 
la  matière  de  cet  Infirmaient  ; 
l’on  n’eut  pas  beaucoup  de 
aeine  à trouver  des  Gens  ha- 
biles qui  exécutaient  fur  la 
Vielle  les  Morceaux  de  Mufl- 
que  qui  pouvoient  contribuer 
a faire  recevoir  cet  Infiniment 
da  ns  les  Concerts.  LeSieur Den. 
guy  fut  le  premier  qui  fortit  la 
Vielle  de  fon  ancienne  fphére 
par  rapport  k l’exécution  de 
laMufique:  il  furprit  d’abord 
tout  le  monde  par  une  pro- 
digieufe  volubilité  de  main  , 
Sc  par  la  dedicateffe  de  fon  Jeu 
qui  fut  également  admire/  k la 
Cour  & k la  Ville.  La  réputa- 

Eij 
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tion qu’il  s’acquit  dès  lors  dans 
l’art  de  jouer  de  la  Vielle,  fe 
foutient  encore  aujourd’hui 
avec  le  même  éclat  ; & il  a ré- 
pandu dans  le  Public  quelques 
Pièces  par  lefquelles  on  peut 
juger  qu’il  auroic  pu  compo- 
fer  avec  fuccès  pour  fon  Inftru- 
ment  , s’il  s’étoit  livré  a la 
compofîtion. 

Pendant  que  le  Sieur  Den- 
guy  commençoita  augmenter 
dans  Pefprit  du  Public  le  goût 
que  l’on  avoit  repris  pour  la 
Vielle  ; le  Sieur  Bâton  fils  de 
celui  qui  avoit  perfectionné  la 
Mécanique  de  cet  Infiniment, 
travailloit  de  fon  côte'  à faire 
valoir  les  Ouvrages  de  fon  Pè- 
re 5 & s’ehant  perfeélionné  f oit 
dans  l’exécution  de  la  Vielle, 


fur  la  Vielle,  ï o ï 

- j 

foie  dans  la  compofmon  delà 
Mufîque  , il  fe  fit  une  réputa- 
tion qui  lui  procura  Phonneur 
d’enfeigner  à plufîéurs  Prin- 
cefes  a joiier  de  cet  Infini- 
ment. Le  Sieur  Bâton  après 
avoir  exécuté  pendant  long- 
tems  avec  fuccès  les  Mufiques 

i 

faites  pour  la  Muzette  8c  pour 
la  V7 ielle  , fe  mit  le  premier  à 
compoler  exprès  des  Pièces 


pour  la  Vielle  c’efl-à-dire  des 
Pièces  travaillées  luivant  les 
poiîtions  de  main  Se  les  carac- 
tères convenables  a cet  Inflru- 
ment.  C’efl  clans  ce  goût  que 

b ^ i 

le  Sieur  Bâton  donna  d’abord 


un  premier  Livre  qu’il  dédia 
à feuë  Mademoiselle  : quel- 
ques années  après  il  en  donna 
un  fécond  qu’il  dédia  a Ma- 

~~y  • • • 
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dame  la  Duchejjè  : enfin  H 
vienc  de  donner  un  troifiems 
Livre  compofe'  de  fix  Sonates, 
qui  fumfent  pour  montrer  que 
.la  Vielle  eft  fufceptible  de  tour- 
tes les  beautez  & de  toutes  les 
expreffions  des  autres  Infl ru- 
men s. 

On  peut  dire  avec  vérité  que 
les  Sieurs  Denguy  & Bâton 
ont  pouffé  la  Vielle  â un  point 
de  perfeétion  ou  l’on  ne  pou- 
voir pas  s'imaginer  qu’elle  put 
atteindre  : ces  deux  hommes 
ont  formé  & forment  conti- 
nuellement des  Elèves,  dont  il 
fort  fou  vent  de  très-bons  Maî- 
tres. 

Mais  ce  n’eft  pas  feulement 
par  l'exécution  de  la  Mufi- 
que  difficile  Si  par  la  délica- 


fur  la  Vielle.  lof 
telle  du  Toucher,  que  laVielle 
fe  perfectionne.  Cet  Indru- 
ment  acquiert  encore  tous  les 
jours  un  nouveau  mérite  par 
Jes  foins  que  plufîeurs  Luthiers 
fe  donnent  pour  en  augmenter 
Ja  douceur  & J’harmonie.  Le 
Sieur  Louvet  Luthier  à Paris., 
mérite  certainement  de  trou*- 
ver  place  datas  cet  Ouvrage , 
tant  pour  ItSol  d’en-haut  qu’il 
a ajoute7  a cet  Infiniment , que 
par  l’excellence  des  Vielles  qui 
lortent  de  fes  mains  ; & le  fucr 
cès  de  les  Ouvrages  l’excite  a 
les  perfeélionner  journelle- 
ment. 

La  Vielle  étant  donc  au- 
jourd’hui parvenue  au  rang 
des  Inflrumens  les  plus  recher- 
chez 5 il  îi’eft  pas  e7 tonnant 
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qu’elle  foie  à préfent  admife 
dans  les  plus  célébresConcerts. 
Tout  ce  que  nous  avons  d’ha- 
biles Mulîciens  fe  font  même 
un  plaifir  de  compoler  des  So- 
nates  à delTus  6c  Balle , des  Trios 
&c  desConcertos  pour  la  Vielle. 
En  un  mot  , la  prodigieufe 
quantité  de  Mufique  nouvelle 
que  l’on  compofe  tous  les 
jours  pour  elle  : l’augmenta- 
tion d’habileté  que  nos  Maî- 
tres de  Vielle  acquie'rent  eux- 
mêmes  par  une  pratique  con- 
tinuelle : tout  nous  allure  que 
le  Régne  de  cet  Infiniment 
fera  durable. 


F I N ‘ 


APPROBATION . 

J’AI  lû  par  Ordre  de  Monfèigneur  le 
Chancelier  un  Manufcrit  qui  a pour 
titre  , DiJJertaîion  historique  fur  lu  Vielle  , 
j’ai  cru  qu’on  pouvoir  en  permettre  fini- 
prellion.  A Paris  le  6 Avril  17,11, 

Signé , M A U N O I R. 

PRIVILEGE  DU  ROT. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  , Roi 
de  France  & de  Navarre  : A nos  amez 
& féaux  Confeili  ers  les  Gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requê- 
tes ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand- 
Confeil , Prévôt  de  Paris,  leurs  Lieutc- 
nans  Civils , 8c  autres  nos  Jufticiers  qu’il 
appartiendra.  Salut.  Notre  bien  amé  le 
Sieur*  * * Nous  a fait  remontrer  qu’il 
fouhaiteroit  faire  imprimer  & graver  8c 
donner  au  Public  , Dtffertaüon  ht  fi  on  que 
fur  la  Vielle , &c.  s'il  Nous  plaifoit  lui  ac- 
corder nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce 
neceffaires  : A cfs  Causfs  , voulant 
traiter  favorablement  ledit  Sieur  Expo- 
faut , Nous  lui  avons  permis  N permet- 
tons par  ces  Prefcntes  de  faire  imprimer 
& graver  ladite  DiiTertation  hiftorique 
un  la  Vielle  , 8cc.  en  tels  volume  , forme, 
marge  8c  caraftére  , conjointement  ou 


féparément,  & Autant  de  fols  que  bon  lm 
lembiera , & de  le  faire  vendre  & débiter 
par  tout  notre  Royaume  pendant  le  tems 
de  neul  années  confécutives  , à compter 
du  jour  de  la  datte  defdites  Frcfentes. 
ï ailons  défenfès  à toutes  fortes  de  per- 
sonnes de  quelque  qualité  & condition 
qu’elles  foient  d’en  introduire  d’impref- 
hon  érrangere  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéiiTance  : Comme  audl  à tous  Impri- 
meurs , Graveurs  , Imprimeurs  , Mar- 
chands en  Taille-douce  & autres , d'im- 
primer, faire  imprimer,  graver  pu  faire 
graver  , vendre  , faire  vendre  , cl c bi ter  ni 
contrefaire  ladite  Difîertation  hiftorique 
fur  la  Vielle  , &c.  en  tout  ni  en  partie, 
ni  d’en  faire  aucuns  Extraits  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foir , d’augmentation  , 
correction  , changement  de  titre,  même 
en  feuilles  féparées  ou  autrement , fans  la 
permiflîon  exprcfTe  & par  écrit  dudit  fieur 
Expofant  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de 
lui  , à peine  de  confifcation  des  Exem- 
plaires contrefaits , de  hx  mille  livres  d’a- 
mende contre  chacun  des  contrevenons  f 
dont  un  tiers  à Nous,  un  tieis  à LHotel- 
D ieu  de  Paris , l'autre  tiers  audit  Sieur 
Expofant,  & de  tous  dépens  , dommages 
& intérêts  : A la  charge  que  ces  Préfentes 
feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Re- 
giflre  de  la  Communauté  des.  Libraires 


& Imprimeurs  de  Paris , dans  trois  mois 
de  la  datte  d’icelles  : Que  l’impreflion  ou 
gravure  defdits  Ouvrages  fera  faite  dans 
notre  Royaume  & non  ailleurs,  en  bon 
papier  & beaux  caractères , conformé- 
ment aux  Reglemens  de  la  Librairie  , &: 
notamment  à celui  du  i o Avril  1 72  5 ; &: 
qu’avant  que  de  les  expofer  en  vente  im- 
primez ou  gravez  feront  remis  és  mains 
de  notre  très  - cher  2c  féal  Chevalier  le 
Sieur  Daguesseau  Chancelier  de  Fran- 
ce , Commandeur  de  nos  Ordres  ; & qu’iï 
en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires 
de  chacun  dans  notre  Bibliothèque  pu- 
blique , un  dans  celle  de  notre  Château 
du  Louvre,  & un  dans  celle  de  notredic 
très-cher  & féal  Chevalier  le  Sieur  Da- 
GüEssrAu  Chancelier  de  France  , Com- 
mandeur de  nos  Ordres  ; le  tout  à peine 
de  nullité  des  Préfentes  : Du  contenu  des- 
quelles vous  mandons  & enjoignons  de 
faire  jouir  ledit  Sieur  Expofant  ou  fes 
ayans  caufe  pleinement  2c  paifiblement , 
fans  foutfrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trou- 
ble ou  cmpèchemens.  Voulons  que  la 
Copie  defdites  Préfentes  qui  fera  impri- 
mée ou  gravée  tout  au  long  au  commen- 
cement ou  à la  fin  defdits  Ouvrages  foie 
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ténue  pour  dûëment  lignifiée  , & qu’aux 
Copies  collationnées  par  l’un  de  nos  smc  z 
& féaux  Confeiiiers  2c  Secrétaires  , foi 


Toit  a:oûtcc  comme  à l'Original.  Com- 
mandons au  premier  notre  H uiflîer  ou 
Sergent  de  faire  pour  l’exécution  d'icelles 
tous.  Actes  requis  & ncceflaires,  fans  de- 
mander autre  permiffion  , & nonobftant 
Clameur  de  Haro  , Chartre  Normande, 
& Lettres  à ce  contraires  : Car  tel  cft  no- 
tre p I ai  fi  r.  Donne’  à Paris  le  vingt-hui- 
tième jour  du  mois  d’Avril  l’an  de  grâce 
mil  fept  cent  quarante  - un,  & de  notre 
Régné  le  vingt-lîxiéme.  Par  le  Roi  en 
ion  Confeil.  S A I N S O N. 


Regflré fur  le  Rcglfire  X.  de  la  Chambre  Royale 
fy  Syndicale  des  Li  Or  air  es  Imprimeurs  de  Paris  , 

n.  495.  fol,  493,  conformement  au  Reglement  de 
172.3  , qui  fait  défenfe  Art.  IV.  à toutes  perfonnes 
de  quel  rue  qualité  qu’elles  foi  ent  > antres  que  les  LV 
br aires  fy  Iml  r meurs , de  vendre  , débiter  fy  faire 
ajpcher  aucuns  Livres  pour  les  vendre  en  leurs  noms , 
(oit  qu’ils  s’en  difent  les  Auteurs  eu  autrement , fp 
k la  charge  de  fournir  a ladite  Chambre  Royale 
Syndicale  des  Libraires  fpp  Imprimeurs  de  Paris  les 
huit  Exemplaires  preferits  par  l’Article  CVÎH,  du 
même  Reglement,  A Paris  ce  8 Mai  1741. 

Signé  SAU  GRAIN  y Syndic, 
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De  l’Imprimerie  de  J.  B.  Lamesle, 
rue  vieiiie  Bouderie , à la  Minerve. 


